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AVANT-PROPOS 
e_oij ^ommtan_ica_t_io_n ? 
A la lecture de 1'enonce du present sujet de recherche, 
d'aucuns pourraient nous interpeller quant a la discipline effecti-
vement traitee ici. Force est d'admettre qu'a la base, nous n'avons 
pas choisi un sujet unilateralement communicationnel. Ce DEA tient 
sa force de la pluridisciplinarite qu'il autorise, sous la tres vaste 
enseigne de la communication. Son tronc commun voit les informaticiens 
cotoyer les philosophes, et les etudiants en sciences sociales fre-
quenter les historiens du livre, tout cela en harmonie. Cette mixite 
a de plus toujours ete source d'un dialogue fecond. 
Nous avons pense, eu egard de 1'enonce de 1'option 4 qu'il 
pourrait etre interessant de traiter un sujet embrassant deux sciences 
non exactes, donc non incompatibles, 1'Histoire et la Communication. 
Loin de nous le dessein de reconsiderer les etudes historiques a tra-
vers le prisme de la communication ! On ne doit pas pour autant ou-
blier que si la communication a actuellement une demarche eminemment 
prospective, elle a aussi une histoire. 
C'est une tautologie d'enoncer que 1'invention de 1'impri-
merie et ses consequences si elles ont ete une scission historique 
fondamentale ont aussi constitue une revolution dans le domaine de la 
communication. De meme, les imprimeurs de "Vlnternationale Humaniste" 
de la premiere moitie du 16° siecle ont ete de fantastiques "hommes de 
communication". Transcendant 1'aspect purement technique de 1'imprime-
rie, ils firent rayonner le livre dans de multiples domaines, jusqu'a 
eriger a terme la culture ecrite en civilisation. La liste de leurs 
apports ne saurait etre exhaustive, mais a 1'heure d'une autre scis-
sion technique et epistemologique, celle de 1'informatique, nous som-
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mes encore empreints d'une culture et d'une dialectique qui fut 
d'abord la leur, celles du livre. En multipliant le livre imprime, 
en le rationalisant et en 1'aureolant d'une nouvelle intelligence, 
les imprimeurs humanistes n'activerent pas seulement le commerce d'un 
nouveau ferment de culture. 
L'aspect formel du livre induit bien sur une maniere de 
lire, d'apprendre et donc de penser. C'est a ce niveau-la que modeste-
ment, nous voudrions nous placer dans cette mouvance d'etude du livre 
conduite par Henri-Jean Martin, et qui s'intitule la mise-en-texte. 
Comprendre 1'implication que peut avoir cette mise-en-texte sur notre 
maniere de penser depuis quatre siecles, n'est-ce-pas tout simplement 
apprendre a mieux se connaitre ?... 
Une fois choisie 1'option de traiter de 1'evolution for-
melle du livre a ses origines, il nous restait a preciser plus encore 
le sujet pour qu'il rentre dans le cadre d'une recherche de DEA. La 
page de titre s'imposa comme une evidence. Creee par les imprimeurs 
humanistes, elle evolua pour trouver en quelques decennies une forme 
qu'elle a quasiment encore aujourd'hui. Carte d'identite et visage du 
livre, utile et agreable, considerons qu'elle se trouva des son appa-
rition a la confluence de 1'Histoire et de la Communication. Puissent 
les chercheurs et specialistes de ces deux sciences humaines jeter a 
cette etude un oeil indulgent, voire interesse, et le but de cette 
premiere recherche de troisieme cycle aura ete grandement atteint. 
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INTRODUCTION 
"L'etude du livre ne se mene pas dans l'abstrait. II lui 
faut un champ d'investigation. Le choisir, c'est en premier lieu se 
choisir un ordre de grandeur". 
La pertinence de cette constatation de J.F. Gilmont nous 
amene a introduire concretement ce dont il sera question dans ces pa-
ges. Nous retragons en l'illustrant l'apparition et l'evolution de 
la page de titre, dans les ouvrages des imprimeurs humanistes lyon-
nais, des origines a 1565 environ. Nous avons constate, simple evi-
dence, que cette emergence fut le resultat d'une vaste entreprise de 
rationalisation du livre. Et nous considerons que cette demarche me-
thodique et unificatrice amena le livre a une nouvelle intelligence. 
Avant de parler vraiment de ces pages de titre, nous avons 
pense que nous ne pouvions faire 1'economie d'un rappel des conditions 
historiques qui prefigurerent leur apparition. Ce premier chapitre 
n'a pas la primeur de l'originalite, et il doit beaucoup aux maitres 
erudits qui ont consacre tous leurs travaux au livre, a 1'humanisme 
et a ses imprimeurs. Ce chapitre entend rapidement situer une epoque 
et un contexte intellectuel avant de s'interesser au microcosme des 
pages de titre. II nous semblait important, avant de decrire ces pa-
ges de presenter brievement ceux qui les creerent, les ameliorerent 
jusqu'a en faire probablement le symbole de leur demarche. Puisse 
notre etude, si elle s'alourdit de quelques feuillets, y gagner un 
semblant de completude. Cela evitera peut-etre aux quelques neophytes 
qui pourraient parcourir ces pages "d'aller voir ailleurs" pour com-
prendre le monde de 1'imprimerie humaniste lyonnaise, avant de vrai-
ment aborder l'aspect en quelque sorte technique des pages de titre. 
La deuxieme partie du memoire traite de ces pages de ti-
tre, et essaye d'en retracer une genealogie illustree. Ceut ete 
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pauvrete d'esprit de ne pas d'abord parler de toute 1'entreprise de 
rationalisation du livre que nous evoquions plus haut, et dont la 
page de titre n'est qu'une partie. Vient ensuite 1'analyse et la 
classification proprement dite des pages de titre. Nous avons opte 
pour un classement en trois familles chronologiques, apres avoir 
compulse plusieurs centaines de pages de titre de notre epoque d'etu-
de. Cette analyse ne pouvait pas materiellement etre exhaustive, 
"et classer, c'est introduire du sens, plus precisement notre sens". 
La ou commence la subjectivite, commence 1'arbitraire. Nous avons 
essaye d'etre le plus objectif possible, et cette classification 
s'est imposee a nous, plus que nous ne 1'avons imposee a ces pages 
de titre. 
Puissions nous avoir ete sinon rigoureux, du moins cohe-
rent. Nous esperons simplement qu'a defaut d'avoir perce "les secrets" 
de ces pages, nous avons approche leur "substantifique moelle", et 
saisi une partie de leur message. Notre classification pourra certes 
etre consideree comme faillible. Les styles s'interpenetrent ; nous 
expliquons pourquoi. De meme, quelques pages d'imprimeurs precurseurs 
ou "archaisants" pourraient rendre nos options stylistiques aberrantes. 
Esperons que ces pages-la seront les exceptions qui confirmeront notre 
regle. Apres 1'analyse illustree et cet essai de classification, nous 
avons en de courts chapitres traite d'autres facettes de ces pages 
de titre. Ces aspects ne rentraient pas strictement dans le domaine 
d'une classification. Nous avons pense qu'il ne fallait pas pour autant 
sechement les eluder. 
Notre troisieme partie traite, enfin, de maniere plus 
concise d'autres aspects de rationalisation ou d'autres ameliorations 
amenes par 1'imprimerie des ses debuts. Nous evoquons d'abord le sub-
strat de 1'alphabet occidental, que les imprimeurs humanistes du 
16° siecle voulurent un temps reformer. Ensuite, nous nous interessons 
aux protocoles de mise en page. Ils emergerent eux aussi avec l'ar-
rivee de ces maitres imprimeurs. En illustrant notre propos, nous 
essayons de definir ce qu'ils doivent, et ne doivent pas etre, pour 
laisser au typographe une marge de manoeuvre personnelle qui peut-
etre tout simplement 1'expression de son art. Maximilien Vox lui-
meme ne disait-il pas quM,il n'y a qu'un degre de bien en typographie, 
la perfection ?". 
Nous livrons enfin quelques principes de lisibilite. Les 
imprimeurs du 16° siecle les prefigurerent une fois de plus empiri— 
quement. C'est en effet grace a leurs innovations que le texte devint 
limpide. Ils surent mettre le sens du mot en exergue, le livrant 
comme une quintessence, en transcendant son carcan formel. Pour ser-
vir le sens, ils avaient su rendre "la typographie invisible". 
Le livre est encore le pilier de la culture occidentale. 
Or, chaque livre a depuis les imprimeurs humanistes du 16° siecle une 
page de titre. Notre propos n'est pas d'eclipser le contenu derriere 
le contenant. Nous voudrions simplement montrer, decrire, donner a 
voir - et pourquoi pas a apprecier - ces pages de titre, qui sont le 
visage et toute 1'identite de livres nobles et immobiles qui contien-
nent depuis 400 ans la quintessence de 1'Occident. 
CHAPITRE 1 
UNE EPOQUE, UN IDEAL, UN ART : 
RENAISSANCE, HUMANISME ET IMPRIMERIE. 
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PREAMBULE ... 
"L'homme ne nait pas homme, il le devient". (Erasme) 
"Que nuit toujours apprendre ?". (Frangois Rabelais) 
"La vie est un veille". (Jean-Claude Vives) 
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PETIT ESSAI DE DEFINITION 
"L'humanisme est un mouvement intellectuel et culturel 
caracteristique de la Renaissance, qui a ouvert la voie a une trans— 
formation de la vision du monde, a un renouvellement des modes et 
types de connaissances, a un elargissement des sources d'inspiration 
litteraire et artistique, a une refonte de la pedagogie, a une cri-
tique liberatrice des traditions et des institutions, a une image 
nouvelle de 1'homme". Aucune definition ne peut mieux que celle-ci 
introduire notre chapitre sur 1'Humanisme et la Renaissance. Nous 
la devons a J.C. Margolin (1), qui laisse bien entendre que la 
Renaissance fut cette nouvelle orientation prise par 1'Occident entre 
les 14° et 16° siecles, et qui trouva son origine en Italie. 
L'historiographie contemporaine a rendu justice au Moyen 
Age de ne pas avoir ete simplement "ces dix siecles de tenebres", 
pleins de souffrances, d'ignorance et de malheurs comme on s'est par— 
fois hativement complu a les decrire. Quelle grave injure cela eut 
ete, ne serait—ce qu'au regard de ces sompteux livres de pierre, les 
cathedrales ! 
Mais ce n'est point faire le proces du Moyen Age que de 
reconnaitre que 1'Europe allait developper une synergie durant deux 
siecles, qui, touchant tous les domaines d'expression humaine allait 
a terme la metamorphoser, en la regenerant completement. C'est seule-
ment a 1'epoque classique que l'on s'est servi du mot Renaissance 
pour designer ce renouveau artistique et litteraire, cependant des 
le milieu du 15° siecle, on parlait de faire renaitre les bonnes 
lettres. 
On trouve les maitres d'oeuvres de cette Renaissance dans 
maints domaines d'etudes. Pour le notre, "1'umanista" designa d'abord 
le professeur de grammaire et de rhetorique, comme "1'artista" etait 
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le professeur es arts liberaux ou le "jurista" le professeur de 
droit (2). 
Le terme humaniste prit ensuite un sens officiel, desi-
gnant celui qui aimait, pratiquait et enseignait les "studia humani-
tatis", ensemble de disciplines constitue par la grammaire, la rhe-
torique, le commentaire des auteurs anciens, et qui avait pour "fina-
lite de permettre aux jeunes gens d'acquerir leurs "humanitas", c'est~ 
a-dire de devenir des hommes au sens plein du terme, en combinant 
etroitement un ideal de connaissance et un ideal d'action" (3). 
L'humaniste fut enfin, par extention, cet homme positif, 
erudit, curieux de tout, epris de belles lettres (les "litterae huma-
niores", encore appelees "bonae litterae") et de culture antique, a 
1'horizon culturel vaste et noble. II exaltait en effet la "Dignita 
Humanis". 
CAUSES ET ORIGINES DE LA RENAISSANCE 
IJne £e_forme _de_l^_en_se_i^n£m£nt_ 
Le systeme de pensee de chaque societe repose avant tout 
sur son mode d'enseignement. L'infrastructure pedagogique reflete 
et modele toujours une forme de dialectique. 
Le bilan etait a ce niveau bien mince jusqu'au 16° siecle, 
et l'on congoit que la premiere Renaissance serieusement envisagee 
fut celle des etudes. 
II n'y avait pas a cette epoque d'ecoles primaires ou 
secondaires. La seule finalite des etudes etait l'acces a la cleri-
cature, eventuellement a une carriere juridique ou medicale. 
Dans les quelques ecoles fondees par 1'Eglise, comme dans 
les rares universites, tous les cours se donnaient en latin. Les ele-
ves lalcs, selon un schema seculaire, avaient le choix entre le tri-
vium et le quadrivium (4). 
Mais surtout, la base de 1'enseignement etait orale. Li-
vres et cahiers etaient rares et chers, malgre un systeme tout a fait 
organise de copie et de pret. 
La parole du maitre constituait la seule source de savoir, 
s'appuyant sur des textes infaillibles, les textes sacres, et sur les 
doctrines attribuees a Aristote, en qui on voyait au Moyen Age un 
precurseur du christianisme. 
Le latin etait incorrectement ecrit et mal parle. Quant 
a l'histoire et aux historiens de l'Antiquite, on s'y interessait 
assez peu, par mefiance et par indifference. Henri-Jean Martin a 
montre qu'une impermeabilite presque totale fit sommeiller pendant 
des siecles des livres precieux, parfois sur les rayons des biblio-
theques, sans qu'ils ne penetrent ni n'influencent vraiment l'esprit 
scolastique (5). 
On devine les decouvertes retentissantes qu'y firent les 
humanistes, veritables archeologues de 1'Antiquite. Au corps defen-
dant des ordres monastiques, on leur reconnait d'avoir sauve maints 
ecrits, en les ignorant paradoxalement, lors des periodes de trou-
bles et d'invasions. 
En fait, tout le Moyen Age entretint une "industrie" de 
copistes florissante et organisee, et bien que les textes anciens 
fussent transmis, c'est la scolastique, rigide et dogmatique, qui 
etait impermeable a leur contenu. 
Les a.ffai,re^s 
Des le 14° siecle, une intense activite economique re~ 
gnait entre villes marchandes europeennes, avec- pour modele et epi-
centre 1'Italie. Les foires, la generalisation des lettres de change, 
de nouvelles formes de societes (6), la montee en puissance d'insti-
tutions bancaires avaient amene une bourgeoisie marchande a se cons-
tituer en Italie, classe entreprenante et dynamique, que la pratique 
quotidienne des affaires amena au pragmatisme. 
De cette epoque, date par exemple 1'apparition des horlo-
ges a sonneries regulieres, references fixes dans une vie quotidienne 
rationalisee par les imperatifs des affaires. 
C'est a 1'initiative de cette bourgeoisie marchande que 
le systeme educatif subit une premiere transformation. Les nouveaux 
hommes d'affaires comprirent que leurs enfants ne pouvaient se con-
tenter de lire des prieres et de psalmodier des cantiques. Des pre-
cepteurs intervinrent donc chez eux, apprenant a ces enfants les ru~ 
diments d'une nouvelle culture "utile" : lire couramment, ecrire, 
compter a la fois vite et bien. 
Dans des ecoles, desormais confiees aux autorites com-
munales, les enfants etudiaient l'abaque et les mathematiques puis 
la grammaire et la logique. Ils appliquaient ensuite ces notions 
dans les boutiques ou ils travaillaient. 
D'une Renaissance marchande a une Renaissance intellectuelle 
Le sens des affaires avait aiguise chez ces marchands l'es-
prit d'initiative et la foi en l'individu. Residant dans des villes 
prosperes et ensoleillees, toutes baignees de douceur de vivre, ou les 
monuments antiques abondaient et ou l'art gothique n'avait pas produit 
de chefs-d'oeuvre comme ailleurs, ces bourgeois dynamiques eurent, a 
un certain moment, du mal a s'en tenir aux austeres principes medie-
vaux selon lesquels 1'homme ne devait penser et oeuvrer qu'au salut 
de son ame, dans un monde de peches et de souffrances. Las de cette 
abnegation eschatologique, certains se mirent a accorder plus d'esti-
me a l'individu en tant que tel, jusqu'a en faire le centre de leurs 
preoccupations. 
C'est cette nouvelle tendance que l'on peut appeler huma-
nisme. 
Le premier humanisiie historique, le plus illustre des 
precurseurs fut Petrarque (1304 - 1374). II se tourna vers 1'Antiquite, 
pour y trouver des modeles d'hommes, qui, sans vraie religion, avaient 
combattu, par leurs idees ou leurs prouesses guerrieres, pour se sur-
passer et reculer les limites humaines. Toutefois, et Lucien Febure 
l'a bien montre (7), une structure de pensee denuee d'assise religieuse 
n'eut pas ete tenable a cette epoque. Les sciences exactes et une pen-
see de la technique, puis le positivisme, n'arriveraient que deux a 
quatre siecles plus tard. 
On chercha donc dans un premier temps des themes d'inspi-
ration et des systemes conciliables avec la foi chretienne, bien qu'une 
audacieuse liberte fut prise par les premiers humanistes, surtout pour 
desenclaver leur dialectique du poids seculaire de la scolastique. 
13 
Petrarque declarait d'ailleurs, reverant Platon : "Aucun 
guide n'est a dedaigner s'il montre la voie du salut. A quoi peuvent 
donc nuire a l'etude de la verite Platon et Ciceron ? L'ecole de l'un 
non seulement ne combat pas la vraie foi, mais l'enseigne et la dif-
fuse. Les livres de l'autre sont des guides a elle". 
Un Dedouanement, qui, a long terme, allait, servi par 
l'imprimerie, amener la naissance de l'esprit critique. Cette emer-
gence allait cependant necessiter quelques generations entieres de 
maturation. 
Les eminents esprits du temps, Ficin, traducteur de Platon 
en latin, ou encore Pic de la Mirandole, elaborerent alors des sys-
temes complexes pour concilier pensee antique et dogme chretien, ju-
ges desormais a travers le prisme de textes relus, car redecouverts. 
Ils travaillerent a elaborer un syncretisme qui, en conciliant sco-
lastique et esprit profane put satisfaire leurs aspirations et les 
censeurs pontificaux. Plus d'une fois, pourtant, ils outrepasserent 
le possible et le permis... 
Au_Plel d.e_l£ _l6^t£e_:_l£ J^hiJologie. 
Ce sont les philologues qui donnerent a 1'humanisme son 
elan decisif. Ces erudits etudierent les textes anciens sous un an-
gle nouveau et rigoureux, faisant de la structure du texte et de son 
mode de transmission le centre de leurs preoccupations. Alors qu'en 
Italie, la chasse aux manuscrits anciens ne tarda pas a passer pour 
occupation elegante, ces savants, en relisant les textes des Anciens, 
debarasses des gloses et scories des interpretations canoniques, jus-
tifierent soudain pleinement l'expression de Renaissance. Bientdt, 
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aides dans leur tache par des erudits grecs venus de Constantinople 
apres la conquete turque, ils produisirent une nouvelle pensee, s'ac-
commodant de religion et mettant cependant la pensee ancienne a 1'hon-
neur, remontant aux sources de la pensee et de la beaute dans leur 
quete meticuleuse. 
Parallelement a ces redecouvertes, on assista logique-
ment a une lente emancipation des formes litteraires, de par 1'assou-
plissement de leurs canons de composition, mais aussi des langues 
nationales, ainsi qu'a une vulgarisation de la culture, celle-ci sor-
tant de la triple sphere j usqu'alors close de la clericature, du droit 
et de la medecine pour se disperser parmi les riches marchands bour-
geois. Ceux-ci, devinant leurs villes heritieres des cites antiques, 
demanderent aux auteurs classiques des legons de sagesse, par l'inter-
mediaire de ces nouveaux maitres a penser, les humanistes. 
Deux mondes qui s'ignoraient auparavant, les marchands 
et les lettres, cloisonnes et separes par le principe feodal, apprirent 
a echanger et a se connaitre, j usqu'a consacrer, un siecle plus tard 
leur mixite, dans 1'homme et dans la societe, comme le demontrent bien 
d'une part 1'imprimeur humaniste, homme d'affaires averti, et d'autre 
part le bourgeois lettre, conscient enfin que culture est aussi pou-
voir. 
Outre la philologie, ce premier humanisme italien consa-
cre deux formes qu'il avait engendrees : le platonisme et le petrar-
quisme. Le concept platonicien de 1'Idee, principe immuable, menant 
par la contemplation au Bonheur, comme le theme litteraire petrarquien 
de 1'amour impossible, a 1'expression empreinte d'un idealisme symbo-
lique plurent aux hommes du temps, parce qu'ils renouvelaient des gen-
res ou des dialectiques ecules par les siecles. 
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LES ORIGINES DE L'HUMANISME FRANCAIS 
L'italianisme... 
Des les dernieres annees du 15° siecle, les humanistes 
italiens commencerent a repandre leur enseignement et leurs principes 
hors d'Italie. Des philologues vinrent en France, et tenterent de 
former des disciples. Toutefois, de par leur petit nombre, comme de 
par leur scepticisme religieux, alors choquant, leur influence resta 
limitee. Cependant, et cela est significatif, ce sont des ouvrages de 
grands ecrivains latins que Guillaume Fichet imprima quand il installa 
les premieres presses d'imprimerie frangaises au college de la Sorbonne, 
en 1470. 
En meme temps qu'ils exhumaient l'Antiquite, les Italiens 
developperent une litterature nationale, au depart avec quelques dif-
ficultes, en raison de l'absence de langue nationale. Le toscan s'im-
posa bientot, aide par le prestige de Dante. 
... £t_l£s_g_u e r_rje s_d_|_I t_a_l i_e. 
Cette Italie riche et cultivee faisait des envieux. C'est 
en 1494 que Charles VIII, sans droits bien precis, langa une premiere 
incursion transalpine. Au contact de la vie italienne, de ses monuments 
somptueux, de ses oeuvres d'art, de sa musique, le roi s'impregna de 
ce pays et de son atmosphere jusqu'a l'envi. Ceux qui 1'accompagnaient 
s'initierent, qui aux pratiques marchandes, qui aux locutions italien-
nes, qui a cet art de vivre petri d'erudition et d'aristocratisme. Ils 
en ramenerent 1 'esprit en France. Cela allait aboutir a des vagues 
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d'italianisme qui arriverent sur la France a la charniere des 15° et 
16° siecles. Charles VIII attacha a sa cour 1'helleniste Jean Lascaris 
et ramena maints "gens de mestier" italiens en France. 
Fra^ois^ler 
Mais c'est Fran?ois ler qui allait donner son impulsion 
decisive, du moins officielle, a 1'humanisme frangais. II est d'ailleurs 
dit depuis Gebelin que la Renaissance frangaise est le "fait du prince". 
Cet italianisme frangais ne fut parfois point exempt de pedantisme : a 
une epoque, on s'habilla, on se coiffa, on dansa, on salua, on parla 
meme frangais a 1'italienne" (Plattard). 
Des domaines moins futiles purent beneficier de 1'appui 
du "Pere des lettres". Frangois ler, pourtant ni savant ni lettre, 
avait pris son role de roi eclaireur tres au serieux. II acheta (ou 
pilla !) nombre d'oeuvres d'art antiques, il voulut meme faire tra-
duire les principaux livres grecs et latins, et en 1530, sur la deman-
de de Guillaume Bude, il fonda le college des Lecteurs royaux, ou col-
lege des Trois Langues, qui allait devenir le college de France. 
Ce college etait revolutionnaire a plus d'un titre : ses 
maitres ne dependaient pas de la Faculte de theologie, mais seulement 
du roi. De meme, on y enseignait les trois langues fondamentales, he~ 
breu, grec et latin pour elles-m@mes, et non plus comme des "servantes 
de la theologie". 
De meme, s'interessant personnellement a 1'imprimerie, le 
souverain institua le principe du depdt legal. 
Toutes ces mesures allant dans le sens d'une renaissance 
des lettres et de l'etude en France firent dire a Jacques Amyot, dans 
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la dedicace de sa traduction des "Vies des hommes illustres" de 
Plutarque, a Henri II : "Le grand roi Frangois, ton pere, fonda 
heureusement les bonnes lettres et les fit renaitre et fleurir en 
ce noble royaume". 
Et c'est bien contraint par les evenements que Frangois ler 
allait prendre la decision d'interdire la pratique de l'imprimerie dans 
le royaume, apres l'Affaire des Placards de 1534. 
De^ti.iis tiumariis_te^s_fjranga_i_s 
\ 
Par-dela les epoques et les pays, quoique tous localises 
dans 1'histoire entre 15° et 16° siecles, les humanistes etaient por-
teurs d'un ideal de culture, vaste et authentique. Temoins pour la 
France Jacques Lefevre d'Etaples, Guillaume Bude et Henry Estienne. 
Jacques Lefevre d'Etaples, apres avoir enseigne la philo-
sophie a Paris, apprit le grec et alla en Italie a la rencontre des 
grands humanistes transalpins. Revenu en France et servi par l'impri-
merie en plein essor, il edita Aristote en le commentant dans le texte, 
se delestant du poids des interpretations medievales. II entreprit 
ensuite de traduire la Bible en frangais, demontrant par la m@me occa-
sion que la plupart des dogmes ne figurent pas dans les textes origi-
nels. Suite a cette hardiesse, il fut oblige de quitter Paris, en but-
te aux censeurs religieux et sa carriere fut ruinee. 
Guillaume Bude, noble de robe venu a l'humanisme par 1'etu-
de du droit, entreprit la m@me demarche quand il traduisit le Code et 
le Digeste de Justinien en les debarrassant de leurs commentaires, et 
en les expliquant, grace a sa gigantesque connaissance de l'histoire 
ancienne. 
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Dans son celebre De Asse, il prefigura la notion de pou-
voir d'achat, prenant comme paradigme d'etude le prix du pain chez 
les Anciens, et dressant a partir de cet exemple un tableau complet 
de la civilisation materielle antique. 
Sa correspondance epistolaire avec les humanistes euro-
peens contribua a repandre la science nouvelle. Nous l'avons vu, c'est 
de meme a son instigation que fut fonde le College des Trois langues. 
Portrait de Guillaume Bude par Clouet. (1) 
Ce type de Colleges se repandit d'ailleurs entre 1520 et 
1550, epoque extraordinaire durant laquelle les humanistes, souvent 
plus ages que leurs maitres, venaient, plein d'enthousiasme et d'humi-
lite s'abreuver a la fontaine de cette nouvelle culture (8). Ils re-
prenaient alors tout ce qu'ils avaient appris a la base, faisant en 
quelque sorte voeu d'humanisme. 
Henri Estienne, enfin, imprimeur, fils du grand Robert 
Estienne, eut un destin extraordinaire, a la hauteur de son ideal 
humaniste. 
A quinze ans, il collationnait des manuscrits grecs et 
latins. A seize ans, il partit en Italie chercher des manuscrits et 
s'initier a l'art de la typographie aupres des imprimeurs venitiens. 
A vingt-cinq ans, il fonda une imprimerie a Geneve alors qu'il a deja 
publie une edition savante. II edita ensuite sans reldche traductions 
et commentaires erudits jusqu'a publier le premier dictionnaire grec, 
en cinq volumes in-folio. II parcourut encore longtemps la France et 
1'Allemagne, ecrivant maints vers, indifferemment en frangais, grec 
et latin. 
Ces humanistes pouvaient retrouver leur ideal, mais aussi 
leur principe de vie dans la phrase de 1'humaniste Jean-Claude Vives : 
"la vie est un veille". 
II n'est pas vain de dire que beaucoup laisserent leur 
sante a de trop longues nuits d'etudes erudites. 
Robert Estienne, par exemple, se delassait de quinze 
heures d'impression en corrigeant a la bougie les epreuves de grec. 
De m§me, les humanistes se relayaient des nuits entieres au-dessus de 
leurs livres, sans jamais eteindre cette bougie si precieuse. 
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Humaiiisme et_Re_forme. 
La curiosite d'esprit des humanistes, servie par des 
instruments tels que la philosophie, clef de voute de leur rigueur 
scientifique, les poussa a examiner les dogmes fondant 1'autorite 
religieuse depuis le Moyen Age, et ce par 1'etude des Livres Saints. 
Ils chercherent a remettre a jour des textes debarrasses des inter-
pretations erronees, et des fautes des copistes. Ce qu'ils voulaient 
etait surtout et simplement "entendre l'Evangile purement preche". 
C?est en cela qu'ils livrerent un long travail d'emandation des 
textes. 
Ils furent servis dans leur demarche par la vulgarisation 
de la culture et un vecteur aussi puissant que 1'imprimerie, a une 
epoque j ustement ou le savoir n'etait plus le monopole de l'Eglise. 
D'ailleurs, cette Eglise manifesta tres vite une vive opposition con-
tre ces humanistes qui recouraient aux textes bibliques sans son in-
termediaire, et qui livraient des ecrits soudain "purifies" de siecles 
de dogme. 
Temoins un Lefevre d'Etaples traduisant la Bible depuis 
le grec en passant outre la Vulgate dans son travail, ou un Erasme 
qui sans denier l'autorite pontificale la relativisa jusqu'a preconi-
ser une morale simplement fondee sur l'imitation du Christ et des 
philosophes anciens. 
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Erasme rature par la congregation de 1'Index (2). 
Martin Luther alla beaucoup plus loin en rejetant abso-
lument 1'autorite du pape et en brulant la bulle qui 1'excommuniait. 
Luther, d'ailleurs tellement conscient de 1'importance de 1'imprime-
rie qu'il declarait "Rien, depuis la naissance du Christ, ne peut 
§tre compare a ce qui s'est produit depuis cent ans", faisant allu-
sion a la decouverte de "l'art divin". Nombre d'humanistes et de mai 
tres imprimeurs rallierent la religion reformee basee sur un retour 
aux Evangiles traduits en frangais et librement livres a l'interpre-
tation de chaque fidele. 
Ils beneficierent d'abord de puissants appuis dans l'en 
tourage royal. Pour cause, la soeur de Frangais ler, Marguerite 
d'Angoul@me, ensuite reine de Navarre, etait convertie a leurs idees 
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Mais apres la malheureuse affaire des Placards, en 1534, Frangois ler 
dut autoriser la repression. Calvin avait alors commence ses predica-
tions. Ce n'etait plus un retour aux Evangiles, mais veritablement une 
religion nouvelle. Ensuite, la plupart des humanistes, plus par incli-
nation personnelle que par prudence se cantonnerent dans 1'etude des 
auteurs anciens et delaisserent quelque peu les querelles religieuses. 
Martin Luther maudit finalement la Renaissance et les hu~ 
manistes, car ils avaient trop fait pour 1'homme, au detriment de Dieu. 
N'est-ce pas eux qui etaient a la base du libre-arbitre ?... 
Avant de nous interesser localement a Lyon, comment con-
clure ce court passage sur la Renaissance, sinon en disant que son ap-
port fut gigantesque pour la civilisation occidentale et pour 1'huma-
nite. 
Ere de decouvertes, de progres, ere positive faite d'art 
et d'etudes, de soif d'apprendre, de savoir, epoque emplie d'une fie-
vreuse envie d'aller a la rencontre du monde, de la Nature et de 1'Hom-
me. 
II faudrait des pages pour seulement enumerer les decou-
vertes et innovations de la Renaissance : 1'Amerique, 1'imprimerie, 
1'horloge, 1'arme a feu, certes, mais aussi 1'anatomie, les herbori-
sations, les voyages... Comme le dit Rabelais dans le Pantagruel : 
"Je voy les brigans, les bourreaulx, les aventuriers, les palefreniers 
de maintenant plus doctes que les docteurs et prescheurs de mon temps". 
L'homme, soudain libere du joug de la tradition medieva-
le, sembla se demultiplier pour aller vers 1'avenir, par-dela les mers 
et les siecles ; pour aller vers ses racines, en quete d'absolu et de 
beaute ; mais surtout, pour aller a la rencontre de quelqu'un qu'il 
avait parfois oublie, a force d'humilite et d'abnegation : lui-meme. 
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Socrate avait ramene les dieux sur terre. I/humaniste, en reponse, 
eleva 1'homme jusqu'aux cieux. 
Naufrage provoque par les pier 
res d'aimant qui sont au fond 
de la mer (3). 
Leonard de Vinci : 
Figure humaine dans un cercle (4) 
En quelques decennies, 1'homme va decouvrir de nouveaux 
horizons, sur la Terre, dans les livres et en lui. 
L*IMPRIMERIE 
"Maintenant, toutes disciplines sont restituees, les 
langues instaurees : Grecque, saus laquelle c'est honte que personne 
se die savant, Hebraique, Chaldaique, Latine ; les impressions, tant 
elegantes et correctes en usance, qui ont ete invertees de mon age 
par inspiration divine... Tout le monde est plein de gens savants, de 
precepteurs tres doctes, de libraires tres amples". 
C'est ainsi que Frangois Rabelais, encore, celebrait 
1'invention et les bienfaits d'une technique qui allait, en quelques 
decennies, etablir un ordre nouveau sur 1'Occident. 
L'invention de 1'imprimerie, ou plutot de sa condition 
sine qua non, le caractere mobile allait fondamentalement et dura-
blement transformer 1'Europe jusqu'a en faire, en un siecle, "la ci-
vilisation du livre". 
On peut sans peine imaginer les consequences qu'eurent 
1'apparition d'un objet-livre, porteur de culture et de pouvoir, de-
multipliable a l'infini, dans une societe ou ces livres etaient 
jusqu'alors rares et chers, copies parfois a plusieurs centaines 
d'exemplaires, certes, mais au terme d'une operation lente et fail-
lible. 
Le livre imprime allait amener dans son sillon 1'alpha-
betisation des foules, la vulgarisation des savoirs, la naissance de 
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1'esprit critique. Cette invention, fille plus de Necessite que de 
Hasard se repandit, apres une phase de gestation comme une trainee 
de poudre sur 1'Europe renaissante, aidee en cela par 1'exode des 
premiers typographes allemands, et surtout, par un ensemble tout a 
fait organise de reseaux commerciaux et intellectuels. 
A la base, 1'apparition de 1'imprimerie dependait du de-
veloppement d'autres facteurs en amont, tels que le papier. Comment, 
en effet, aurait-on pu demultiplier les livres a un rythme industriel 
en "attendant" velins et parchemins, par definition vivants et limi-
tes ? 
Le papier fut invente en Chine, et adopte par les Arabes 
des le 8° siecle. Propage par 1'Islam autour de la Mediterranee du 
9° au 11° siecle, il penetra en Europe par 1'Espagne musulmane. Des 
le 12° siecle, la region de Valence etait un centre de production no-
table. La Catalogne, importante region industrielle, avait des rela-
tions commerciales avec 1'Italie. Fabriano, notamment, y fut un tres 
important centre de production et d'exportation, et c'est de la que 
le papier conquit l'Europe. . 
Succeda a l'arrivee du papier, 1'invention de la xylo-
graphie (9), principe d'impression en taille d'epargne (10), qui,al-
liee au papier, fit fleurir au 15° siecle une multitude de feuilles 
de morale, de prieres pour les pauvres, et autres images pieuses, 
evoquant les miracles du Christ et sa Passion, cela a une epoque ou 
l'Eglise tenait une place primordiale, et ou la culture etait essen-
tiellement orale. Ces xylographes eurent un immense succes et ils mi-
rent un peu plus le principe du livre en gestation. L'etincelle devait 
venir d'Allemagne. Comme Henri-Jean Martin l'explique, depuis longtemps 
deja, les marchands germaniques des villes hanseatiques avaient eta-
bli de bonnes relations commerciales avec les villes d'Italie du Nord. 
Alliant les industries (mines, tissage), les fonds (ils avaient sup-
plante les Italiens dans la technique du transfert de fonds), les 
appuis (ils pretaient aux princes), les riches marchands "bStissaient 
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les instruments de leur puissance ulterieure". Temoins les villes 
d'Augsbourg et de Nuremberg. Et c'est a Mayence que Jean Genfleisch 
(dit Gutenberg) (ll),inventa veritablement 1'imprimerie, aux alen-
tours de 1445. Cet orfevre avait auparavant travaille a Strasbourg. 
En fait, la technique de 1'imprimerie a main peut etre 
reduite a trois elements essentiels (12) : les caracteres mobiles en 
metal fondu, 1'encre grasse et la presse. Cette hierarchisation est 
juste en ordre d'importance, car ces caracteres mobiles sont bel et 
bien le point fondamental de 1'invention. 
Des 1450, Gutenberg imprime deja de fagon quasi indus-
trielle. Le 14 octobre 1457, parait le premier ouvrage de date connue : 
le Psautier de Mayence, oeuvre de Schaeffer et Fust. Celui-ci, ancien 
bailleur de fonds de Gutenberg, avait par la suite attaque celui-ci 
en proces. 
Des 1455, plusieurs ateliers fonctionnaient simultane-
ment a Mayence, et produisaient un grand nombre d'ouvrages : gram-
maires resumees, calendriers, lettres d'indulgence... 
II semble que 1'imprimerie resta quelques annees canton-
nee a Mayence. Mais en 1463, par suite du sac de la ville par 1'armee 
d'Alphonse de Nassau, les typographes germaniques essaimerent de par 
1'Europe, emportant le secret du nouvel art et leur materiel. 
_Une _ex£aiisi_oji f_ul_g_uran_te 
Les inventeurs ne conserverent donc leur monopole qu'une 
decennie. A vrai dire, ces imprimeurs travaillaient depuis quelques 
annees deja a la creation d'un reseau commercial, base dans les villes 
universitaires. 
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Des la decennie 1460 - 1470, corame 1'explique Henri-
Jean Martin dans son chapitre "la geographie du livre", 1'imprimerie 
commenga a se repandre. Les pays de mine et les villes opulentes que 
nous citions 1'accueillirent, ainsi que Rome et Subiaco. La decennie 
1470 - 1480 voit la percee veritable de 1'imprimerie a travers 1'Europe, 
et en 1480, on trouve des presses de Valence a Prague, de Naples a 
Cracovie. 
Des lors, 1'imprimerie connut un developpement exponen-
tiel, puisque, soutenu par une demande en livres qui augmentait regu-
lierement, ainsi que par 1'affermissement d'un reseau commercial de-
venu tentaculaire. 
Et c'est en 1473, trois ans apres avoir fonctionne pour 
la premiere fois a Paris, qu'une presse apparait a Lyon, amenee par 
un commergant, Barthelemy Buyer, et actionnee par un typographe lie-
geois exile, Guillaume Leroy. 
Arrivee donc entre Rhone et Saone une generation apres 
son invention a Mayence, 1'imprimerie va y prendre son essor jusqu'a 
bientfit faire de la cite rhodanienne le troisieme centre europeen de 
production livresque. 
C'est cette aventure du livre lyonnais, de ses acteurs, 
de son evolution que nous allons maintenant essayer de retracer. 
L*IMPRIMERIE LYONNAISE 
L,e£ £ramices 
Le 17 septembre 1A73, le "Compendium breve Lotharu 
dyaconi", traite de theologie ecrit par Innocent III avant son ac-
censsion au siege papal, sortait des presses que Barthelemy Buyer 
venait d'installer dans sa propre maison, a Lyon. 
Trois ans seulement apres avoir fonctionne pour la pre-
miere fois a Paris, 1'imprimerie faisait son apparition dans la cite 
rhodanienne. Et elle faisait s'ecrier ce marchand aise, exalte tant 
par la magie de la nouvelle technique elle-meme que par ses perspec-
tives lucratives : "Cette invention nous descendit pour ainsi dire 
du ciel". 
Les rangs de 1'imprimerie lyonnaise allaient rapidement 
s'epaissir, etoffes par des afflux de typographes allemands, puis 
italiens, jusqu'a faire de la ville, un quart de siecle plus tard, 
le troisieme centre europeen "d'impresseurs de livres", derriere 
Venise et Paris (13). 
Mais pourtant, rien ne semblait a priori predestiner 
1'imprimerie lyonnaise a un tel essor, une decennie seulement apres 
1'arrivee d'une presse ici. 
Lyon manquait d'abord et surtout "d'un des elements fon-
damentaux d'attraction et de fixation des presses : une universite", 
avec ce qu'elle aurait entraine en besoin et en demande de livres, de 
la part des etudiants et des professeurs. 
A Paris, c'est tout de m@me dans les murs de la Sorbonne 
que les premieres presses avaient ete installees, et non dans un re-
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coin de la maison d'un marchand. 
De meme, la Renaissance lyonnaise n'avait pas encore 
fleuri : ni Pontus de Tyard, ni la Belle Cordiere, Louise Labe, ni 
1'italianisant Maurice Sceve, ni Clement Marot, ni Frangois Rabelais 
n'avaient encore ecrit et edite entre Rhone et Saone. Pour cause, ils 
n'arriveraient qu'un demi-siecle plus tard. 
La vie intellectuelle lyonnaise d'alors etait-elle donc 
assez intense pour ainsi faire produire les presses sans relache ? 
On peut legitimement se demander a quel desir de culture repondait 
1'imprimerie lyonnaise. Car il semble bien que ni humanisme, ni mi-
lieu intellectuel preexistants, n'aient provoque une forte demande 
de livres. C'est en fait la ville elle-meme qui, avec 1'imprimerie, 
allait prendre son envol. 
En 1444, par exemple, moins de trente ans avant 1'arri-
vee de Leroy, le premier typographe lyonnais dans la ville, celle-ci 
ne comptait que 15 000 ames. Mais c'est bien cette annee-la qui sem-
ble etre l'une des plus importantes pour le developpement de Lyon. 
C'est a cette date que sont restaurees les foires lyonnaises. Elles 
seront des lors pourvues de nouveaux et nombreux privileges, et, 
portees au nombre de quatre par Louis XI en 1463, "elles ne tardent 
pas a faire de la ville un grand marche quasi permanent ou se ren-
contrent, en effectifs croissants, des marchands de tous horizons 
- notamment allemands et italiens" (14). 
Ces foires mettront les bourgeois lyonnais en contact 
avec le facteur corrollaire de la culture : la richesse. Avec ces 
marchands transalpins cultives, c'est tout le quattrocento qui ar-
rivait a Lyon, et impregnait positivement une pensee jusqu'ici mer-
cantile. 
C'est aussi en 1444 que 1'Eglise de Lyon elit comme ar-
cheveque Charles de Bourbon, se plagant ainsi sous 1'influence directe 
d'ime famille princiere s'illustrant dans le mecenat. Des cette 
epoque, Lyon se mit a rassembler des elements propices a 1'emer-
gence d'un art nouveau en son sein, et a sa reussite. 
Au contact des studia italiens, via les marchands, les 
diplomes juridiques glanes en universites se trouverent revalorises. 
Les fils de marchands emboiterent le pas aux enfants descendant de 
generations de juristes, vers ces nouveaux dipl6mes qui permettaient 
une consecration sociale sure et rapide. Jusqu'ici, Lyon avait tel-
lement neglige son enseignement ! Pas d'universite, nous 1'avons vu. 
Quelques cours assures aupres de "clergeons" au sein de la manecan-
terie de la cathedrale. Pour le reste, les familles aisees desireuses 
de fournir a leurs enfants les rudiments faisaient appel a des pre-
cepteurs, "escripvains qui se meslaient fors seulement de apprendre 
les enfants a escripre". Les ecoles de la ville n'eurent jamais le 
succes des italiennes ou des allemandes, malgre les statuts enviables 
que la ville offrait aux maitres. 
Ces ecoles dependaient en effet trop de l'ecolatre de 
la cathedrale. Celui qui voulait conquerir quelque degre allait soit 
a Paris pour les Arts et le Decret, soit a Montpellier pour la mede-
cine. Ce n'est que vers 1460, et ceci sous l'impulsion des foires que 
les universites transalpines attirerent a nouveau les jeunes lyonnais 
L'elite cultivee d'avant 1'imprimerie ? Surtout des mar-
chands ici, qui pour resumer, aimaient autant leur livre de comptes 
qu'ils se mefiaient du livre d'etude. Ainsi, Frangois Garin, marchand 
ruine cependant lyrique et versificateur, expliquait a son fils : 
"Escripre tu dois en vng livre 
Au plus pres ce que despendras" (15) 
Et a son clerc, il prodigue ce conseil : 
"Souvent ton compte verifie 
Pour gainz ou perte recongnoistre" (16) 
Ce negociant laissa a la posterite ces vers celebres, abondant dans 
le sens des marchands lyonnais d'alors quant aux livres : 
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"Plusieurs s'y font bien malheureux 
Trop les aymer n'est pour le mieux 
A gens qui suyvent marchandise". (17) 
Nous le constatons, une vie intellectuelle morne avant 
le renouveau des foires et 1'augmentation des contacts avec 1'Italie. 
Une poignee de medecins, des structures d'enseignement lSches et im-
parfaites. Seuls les juristes etaient presents et actifs de longue 
date. Bons orateurs, ils savaient exposer arguments et obj ections, 
mais ne laisserent jamais aucun d'entre eux de renom. Nombreux a 
Lyon, (vers 1450, la ville comptait 5 medecins pour 100 hommes de loi) 
les robins aimaient les livres, et les beaux livres : "multum pulchros 
libros". 
Lui-meme fils de juriste, Buyer avait etudie es Arts a 
Paris, et c'est en Sorbonne qu'il avait vu la decouverte de Gutenberg. 
II comprit de suite le parti qu'il pouvait tirer de cette technique : 
les foires, les debouches italiens... II fonda donc en 1473 avec son 
frere Jacques une maison d'edition qui eut bientot des succursales a 
Avignon, Toulouse et Paris. 
Le premier humanisme lyonnais avait ete juridique. Et,a 
une premiere decennie de livres logiquement medicaux et juridiques, 
succederent ceux de la Renaissance lyonnaise. 
Lyon n'etait point glorieusement predestine a l'humanisme. 
Mais la ville, pragmatique, avait accueilli le nouvel art comme la 
resultante d'un amalgame de facteurs propices a son emergence. 
En quelques decennies, l'imprimerie allait faire la ri-
chesse et la gloire de la cite rhodanienne. 
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L'IMPRIMERIE HUMANISTE LYONNAISE DES ORIGINES A 1560 
Lyon, des le milieu du 15° siecle, avait genere les 
elements favorables a 1'etablissement de 1'imprimerie en ses murs, 
et a son epanouissement. Point de facteurs "appelant" veritablement 
le nouvel art, mais suffisamment de conditions pour qu'il prenne ici 
son essor. Pas d'universite, certes, mais un noyau intellectuel ju-
ridique necessaire au bon ordre de cette ville commergante. Ville 
active, industrieuse, a defaut d'etre deja industrielle (18), prag-
matique plus que cerebrale, Lyon trouvait le comble de son activite 
quatre fois par an, lors de ces foires de 15 jours durant lesquelles 
"la liberte la plus totale etait accordee aux commergants, a leurs 
marchandises et a leur argent". Ce sont ces foires, j umelees a un 
reseau commercial t§nu, qui amenerent Lyon a etre rapidement un cen-
tre d'edition primordial en Europe. Ce n'est qu'apres coup que la 
ville devint un centre humaniste, sous 1'impulsion et les efforts d'un 
groupe d'imprimeurs erudits. Puis Lyon vit son bel elan brise par les 
consequences de la Reforme, j usqu'a faire dire justement a Mr Parguez 
(19) que Dolet, et sa triste fin sur le bucher de la place Maubert, 
presente le "modele pousse a l'extreme de 1'imprimerie lyonnaise : un 
elan prometteur brise". 
LJ6_s _temps Jieroiques _1_47_3_-_1_51C). 
Si Buyer avait introduit 1'imprimerie a Lyon, il ne res-
ta pas longtemps seul a editer des livres en cette ville, bientot re-
laye par maints autres "impresseurs de livres". 
Apres son "Compendium breve" sortit de ses presses un 
livre non date, probablement en 1475, "le livre des merveilles du 
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monde". Cet ouvrage constituait la premiere edition en frangais. 
L'annee suivante, le 18 avril 1476, il fit paraitre une "Legende 
doree" en frangais, puis le 28 mars 1478, Buyer publia la traduc-
tion frangaise du "livre appele Guydon de la practique en cyrurgie" 
de Guy de Chauliac, qui, pour la premiere fois en France, contenait 
des gravures sur bois en a-plat, representant des instruments de chi-
rurgie. 
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Le "Livre appele guydon de la practique en cyrurgie" de 
Guy de Chauliac. Premier livre frangais contenant des 
illustrations (5). 
En 1483, 1'association Buyer-Leroy cessa, cfest en effet 
1'annee de la mort du precurseur de 1'imprimerie lyonnaise. Leroy 
travailla seul une decennie, publiant encore, jusqu'en 1493, un roman 
de chevalerie, tire de 1'Eneide, des "Offices de PSques" illustres, 
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puis la "Destruction de Troie la Grant. Tous furent composes en ca-
racteres gothiques, precisement en lettres bStardes, tres prisees a 
Lyon j usqu'a la fin du siecle. Le second atelier lyonnais vit le jour 
en 1477, dirige par Nicolas Philippe et Marc Reinhart. Leur premiere 
impression fut "une Pratique Nouvelle du Droit". Ils editerent avec 
Buyer une nouvelle edition du "guydon de cyrurgie" puis plusieurs 
autres livres de jacture mythologico-religieuse. 
C'est en 1478 que commenga a editer Martin Husz. Son ti-
tre de gloire est d'avoir imprime cette annee-la le "Mirouer de la 
Redemption de lvmain lignaige", premier livre frangais comportant gra-
vures d'illustrations sur bois, qui lui avaient ete pretees par le 
balois Bernard Richel. 
Jean Syber ouvrit boutique en 1479, d'abord aide par 
1'omnipresent et bienveillant pere de 1'imprimerie lyonnaise, Barthelemy 
Buyer. Parmi les pionniers, nous trouvons de m@me Perrin le Mosson, 
Boniface Jehan et Jean de Villevielle. Mathieu Husz qui succedait a 
Martin son parent reedita en 1482 "le Mirouer de la Redemption et 
le Proprietaire des Choses. II publia nombre de livres illustres. A 
ce niveau, on lui doit notamment en 1499, "la Danse Macabre des Hom-
mes et des Femmes", livre tres important puisqu'il nous y montre pour 
la premiere et seule fois du 15° siecle 1'image d'un atelier de typo-
graphie, qui etait certainement le sien. 
Un atelier typographique et une librairie au XV siecle. 
La grant Dance Macabre - Lyon - 1499 (6). 
Maints petits aleliers de cette sorte s'ouvrirent et 
fonctionnerent a Lyon durant la periode historique des incunables. 
Le tableau mural expose au Musee de 1'imprimerie et de la Banque de 
Lyon, relatif a cette periode 1473 - 1500 nous donne une juste idee 
du nombre et de la variete de ces premiers imprimeurs lyonnais. 
Nous citerons toutefois, au rang des precurseurs nota-
bles, Jean Neumeister, qui avait probablement ete compagnon de 
Gutenberg a Mayence. Venu s'installer a Lyon en 1485 apres des pere-
grinations a travers 1'Europe, il y imprima son chef d'oeuvre, le 
"Missel de Lyon" dont la decoration peinte de certains caracteres et 
la somptuosite des illustrations peuvent faire comparer cette oeuvre 
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aux plus belles impressions de Gutenberg. Enfin, fait notable, Jean 
du Pre fut le premier typographe lyonnais a utiliser des lettres ron-
des ou romaines, dans un volume des "Satires" de Juvenal paru fin 1490. 
L'imprimerie lyonnaise connut donc des debuts aussi beso-
gneux que talentueux. Les pionniers travaillerent certes autant avec 
leurs mains qu'avec leur coeur, mais encore asservis a des methodes 
de mise en page medievales, qu'ils utilisaient par reflexe, souvent 
desservis par leur situation financiere precaire,; desorganises et 
esseules, ils allaient toutefois, avec les moyens de leur temps, pre-
parer 1'avenement de la Renaissance lyonnaise, jusqu'a etre les peres 
spirituels des imprimeurs humanistes du 16° siecle. 
Apres l'epoque des precurseurs, limites tant en nombre 
que par leurs moyens, l'imprimerie lyonnaise partit a la conquete de 
1'Europe d'alors. Cet age d'or peut se situer entre 1520 et 1550. 
Des cette date, et sous les coups de la Reforme, "l'art divin" lyon-
nais declina, descendant en quelque sorte aussi bas qu'il etait mon-
te haut. Cela s'explique tant par 1'action des censeurs que, consecu-
tivement, par l'exil de tous les maitres imprimeurs. 
^e^t^ara^l^-^Sra^o^gani^sation 
En 1520, les archives fiscales recensaient au moins 
quatre-vingts imprimeurs a Lyon, auxquels s'aj outaient des libraires, 
des jondeurs de caracteres, des relieurs et maints representants des 
metiers annexes (encre, papier...). 
Rue Merciere, centre de l'imprimerie lyonnaise, les pres-
ses produisaient continuellement. Vers 1550, 500 a 600 personnes vi-
vaient de l'imprimerie, et plusieurs centaines d'ouvrages sortaient 
chaque annee des presses lyonnaises. Comme le precise Nathalie Zemon 
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Davis (20), c'est durant ces decennies que les marches exterieurs 
du livre lyonnais s'etendirent, se complexifierent et se firent plus 
surs. L'edition lyonnaise desservait alors non seulement les grands 
centres situes en Suisse, en Allemagne, en Espagne, en Italie mais 
aussi des villes de moindre importance, comme Cahors, Saintes ou 
Issoire. Le marche interieur se developpait de meme, par 1'accrois-
sement regulier du nombre de lecteurs. 
Ville de commergants, Lyon vit avec la montee de ses im-
primeurs et de ses libraires, 1'avenement d'une classe de negociants, 
ambitieux et organises, amenant le capitalisme et servant, par leur 
politique d'edition, par leurs liens et leur judicieuse utilisation 
des reseaux deja en place. A la t@te de l'industrie du livre, on ne 
trouvait a Lyon que quelques grands marchands-libraires, durant cette 
periode de 1520 a 1550. Ces marchands payaient les livres imprimes 
grace a leurs capitaux et ils les commercialisaient ensuite, y ajoutant 
des livres qu'ils faisaient venir d'autres villes europeennes. Illus-
trant deja a l'epoque un phenomene de concentration economique, seules 
quelques familles dominaient le monde de l'edition. Vers 1540, N.Z. 
Davis cite six familles principales se partageant en grande partie 
le marche lyonnais : les Gabiano, du Piemont, Jacques Giunta et ses 
heritiers, de Florence, les La Porte, qui venaient de Vienne en 
Dauphine, Guillaume Rouille de Touraine, enfin deux familles lyon-
naises, les Vincent et les Senneton. Derriere ces grands noms, une 
vingtaine de marchands et d'imprimeurs essayaient de se faire une 
place et un marche. Ceux-ci venaient de Paris ou d'autres villes eu-
ropeennes, au gre des circonstances, des reussites ou des echecs. 
Tous, nous l'avons vu, basaient leur politique sur ces 
reseaux commerciaux, qui, avec 1'apparition de 1'imprimerie et la mul-
tiplication des moyens de payement s'intensifierent durant le premier 
quart du 16° siecle. Et ces libraires et imprimeurs travaillerent sans 
cesse a nouer des contacts en France ou a l'etranger. Cela explique 
certaines influences dans l'evolution et la presentation du livre. 
Bale et Geneve, notamment, ainsi que Bologne et Florence furent en 
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permanence au 16° siecle des poles d'attraction et d'influence, intel-
lectuels et commerciaux pour les lyonnais. Par exemple, les premiers 
bois imprimes a Lyon, et en France, avaient ete pretes par un bSlois. 
Jean Frellon, de meme, libraire parisien venu s'installer a Lyon apres 
un detour par Bale s'associa avec un libraire lyonnais qui partait 
pour Bale justement, afin de preserver ses debouches vers cette ville. 
Au terme d'un accord, ils publiaient conjointement les memes ouvra-
ges dans les deux villes. 
L'apprentissage aussi, se faisait souvent pour les jeu-
nes imprimeurs a 1'etranger, et, des lors, les futurs debouches etaient 
tout trouves quelques annees plus tard. 
Une Compagnie des libraires s'etait etablie a Lyon vers 
1520, pour la publication d'editions lucratives de droit canon et ci-
vil. Elle etait reconduite tous les 6 a 10 ans. Elle stockait les 
livres imprimes par ses soins, en attente de mise sur le marche, et 
elle interdisait a ses membres de publier a leur compte aucun des 
ouvrages edites par elle. En 1541, ses avoirs representaient la som-
me de 68 000 livres-tournois ! C'est elle qui, a terme, rgglementa 
1'arrivee des nouveaux imprimeurs a Lyon. G. Rouille par exemple eut 
maille a partir avec elle lors de son installation, apres son appren-
tissage en Italie. 
Bien qu'employant a divers niveaux des centaines de per-
sonnes, 1'industrie du livre etait donc a Lyon aux mains de quelques 
uns. Assez peu en definitive furent de veritables imprimeurs humanis-
tes dont la finalite etait de rendre des textes plus purs, en les 
debarrassant des alterations commises par les copistes. Ce but cul-
turel reclamait des capacites intellectuelles que tous n'avaient pas, 
puisque chacun travaille a sa mesure. Mais, marchands ou humanistes, 
tous furent tdt des hommes d'affaires avertis, jouant de leurs rela-
tions a 1'etranger et des reseaux pour assurer les meilleurs chances 
de ventes a leur production. 
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L'ouvriejr _du_Mv£e_aii XVI jsiecle. 
Sous couvert d'ideal humaniste ou d'un desinteressement 
ethere au service de la beaute et de la verite antiques, d'aucuns 
pourraient oublier que 1'imprimerie est avant tout une technique, ne~ 
cessitant main d'oeuvre, travail et sueur.. 
Tout "art divin" qu'elle fut, 1'imprimerie restait au 
16° siecle un travail mecanique, sur des presses bruyantes, avec des 
encres salissantes (21). Les plus belles editions, les incunables 
les plus precieux furent fabriques manuellement par des ouvriers a 
qui on demandait toujours une somme de travail gigantesque, sans ve-
ritable reconnaissance. Ces abus les pousserent parfois a utiliser 
des moyens expeditifs et belliqueux pour faire entendre leur droit : 
greves, "trics, rebeynes"... 
Les premiers typographes furent errants. Allant de par 
1'Europe avec pour seul bagage une petite presse portative, ils dis-
seminerent ainsi 1'invention de Gutenberg avant que de se fixer de ga 
de la. Ils cherchaient dans ces peregrinations des commanditaires, 
vivant souvent d'expedients, confectionnant dans 1'urgence, 1'indi-
gence et la frugalite des chefs d'oeuvre sans pareil. Ils furent ve-
ritablement "les apotres errants de la nouvelle verite" (Wimpheling). 
Les archives citent maints typographes des premiers temps consideres 
comme pauvres, ne payant pas d'imp6t. Avec l'emergence des maitres 
imprimeurs et des marchands-libraires, la situation de ces ouvriers 
n'alla pas en s'ameliorant. 
Dolet, pris de compassion, decrit ainsi ses "serviteurs" : 
"Ce sont des outils animez 
meritanz d'estre au moins de nous aimez 
pour le service ou iournal ou nocturne 
que d'eulx avons". 
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Parlant de leur situation, ces ouvriers disent qu'ils 
ont "consomme tout leur aage, j eunesse et industrie audict art". Ils 
voient leurs maitres s'enrichir et eux vont, malades, mourir a 1'Hotel 
Dieu. Souvent, ils empruntent pour nourrir leurs enfants, ne laissant 
qu'un manteau en depSt. Pour pallier a cette situation precaire, les 
compagnons-imprimeurs eurent tot 1'idee de s'assembler en des confre-
ries qui faisaient en quelque sorte office de syndicats. 
Exemple a Lyon, les Griffarins (gloutons). Quoique clan-
destine et maintes fois interdite par le roi et les maitres, cette 
compagnie etait tres active. Mus par un indeniable esprit de groupe, 
renforces par diverses coutumes, rites d'initiation et de reconnais-
sance, ils pratiquaient au sein de ces compagnies Ventraide, 11hos-
pitalite, la solidarite coute que coute (puisque par dela les liens 
de parente) envers les membres du clan. C'est a 1'instigation de cette 
compagnie que fut lancee la grande greve de 1539, reglee seulement en 
1544. Pourquoi cette "tric" (greve) ? L'ouvrier travaillait de 2 heures 
du matin a 10 heures du soir ! A Paris, on ne commengait le labeur 
qu'a 5 heures ! Nourris chez les maitres, les compagnons demandaient 
des repas plus substantiels et plus varies. Ce conflit, lance au 
printemps 1539, portant justement sur le salaire en nature, dura 3 mois. 
Belliqueux et decides, "ces gens de guerre" attendirent 1'edit royal 
de Fontainebleau, en 1541, qui, renforce en 1544, demandait aux mai-
tres de fournir a leurs compagnons "la despense de bouche raisonnable 
et suffisammant selon leurs qualitez" (22). 
Concernant le rythme de travail, il faut preciser qu'on 
produisait a Lyon 3 350 faces de feuilles par jour, contre 265 a 
Paris. Toutefois, les ouvriers memes consideraient que le tableau 
n'etait pas si noir : certains sans etre riches, vivaient honora-
blement. De meme, par 1'intermediaire de ces compagnies, ils faisaient 
maintes fetes et ripailles qu'ils affectionnaient particulierement. 
Mais surtout, ils etaient alphabetises, a une epoque ou bien moins de 
10 % de la population savait lire. Selon les correcteurs d'epreuves, 
leur "art et industrie consiste en lesprit". Les autres, malgre les 
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vicissitudes et souffrances du quotidien a 1'atelier etaient fiers 
de servir Minerve, "mere de 1'Imprimerie". Quant a 1'ultime fierte 
de ces ouvriers exceptionnels, elle etait de ne pas besogner sous la 
contrainte (leurs greves le prouvent) mais de travailler "comme per-
sonnes librement qui s'employent volontairement a un estat si excellent 
et noble et de telle importance pour les sciences et lettres". 
La production des chefs d'oeuvres de l'edition lyonnaise 
n'aurait pas ete possible sans un certain consensus concernant tant 
la finalite du travail que les valeurs partagees. Cela pour faire ces 
compagnons declarer en 1572 : "Par-dessus tous austre artz, les Maitres 
et compagnons (en 1'imprimerie) ne sont et ne doivent faire qu'un 
corps ensemble, estans comme d'une famille et fraternite". 
Travail, certes, mais surtout honneur et respectabilite. 
L'une de leurs premieres revendications n'avait-elle pas ete de man-
ger a la table du maitre, comme son egal, et non a part, tel un la-
quais ?... 
Une §.th%ue du_txavai1 
Mais les rythmes inhumains auxquels travaillaient les 
compagnons, allaient avec 1'esprit d'une ville besogneuse et presqu' 
avaricieuse. 
Comme le precise N.Z. Davis, "pour avoir un beau resultat, 
1'important etait de n'epargner ni ses frais ni sa peine". 
Une rapide analyse des devises d'imprimeurs du 16° siecle 
est eloquente : toutes declament fierement les vertus d'un travail for-
cene. On connait bien sur le celebre anagramme obtenu avec les lettres 
du nom de Jean de Tournes : "Son art en Dieu", devise qui figurait 
sur certaines de ses pages de titre. Les freres Beringen proclamaient 
"Bona Fide sine Fraude". Plus, explicite encore, Mace Bonhomme affir-
mait peremptoirement "Du Labeur la Gloire". Les Vincent utilisaient 
fierement les symboles de la Victoire suggeres par la signification 
latine de leur nom. Hugues de la Porte, jouant lui aussi sur son nom 
montrait un homme portant une porte brisee, signifiant ainsi le pou-
voir de bStir soi-m§me sa vie. 
L'aigle de Rouille, enfin.maitrisant le serpent au-dessus 
du globe terrestre etait accompagne des trois mots Prudence, Virtus 
et Fortuna. 
Cette mentalite etait donc, sinon une ascese, du moins 
une ligne de conduite morale qui soustendait 1'organisation de la pro-
duction du livre lyonnais, en assurant a tous les niveaux le bon fonc-
tionnement par une rigueur sans faille (23). Au contact constant de 
1'exterieur, tournee vers la merveilleuse Renaissance italienne comme 
vers les puissantes et savantes villes du Nord, 1'imprimerie lyonnaise 
ne pouvait pas indefiniment ne servir que des marchands. 
L'elite judiciaire cultivee de la ville, comme les multi-
ples echanges allaient a terme amener 1'emergence d'un humanisme pro-
prement lyonnais, qui s'epanouit et brilla de mille feux durant le 
deuxieme quart du 16° siecle. 
Famin£s_himaniste£ Ijonnaises. 
On peut considerer que la Renaissance lyonnaise, outre 
sa branche juridique, comprit trois grands courants dfexpression dif-
ferents : la poesie, un humanisme dit "populaire", 1'humanisme d'eru-
dition. 
43 
Notre propos n'est pas d'etudier la poesie lyonnaise, 
qui etait en fait bien plus renaissante qu'humaniste, declamant les 
feux et les flammes de 1'amour idealise, avant que d'exalter la Di-
gnita Humanis. Nous pouvons toutefois citer les representants de cette 
floraison poetique. Bien sur, la Belle Cordiere, Louise Labe, Maurice 
Sceve, amoureux transi et eperdu de Delie. Permette du Guillet, Pontus 
de Tyard et bien d'autres, qui, lyonnais ou peri-lyonnais, taquinerent 
la muse dans Lyon italianisant. 
Nous posons les plus grandes reserves quant a 1'appella-
tion "humanisme populaire". Sous ce terme, on peut par exemple ranger 
les ecrits lyonnais de Frangois Rabelais, alias Alcofrybas Nasier. His-
toires ecrites pour etre vendues en foires, s'adressant au plus grand 
nombre, mais en fait, comprehensibles a plusieurs niveaux. 
L'humanisme se sentit, aide par 1'imprimerie, une immen-
se mission apostolique. Alors que les moines avaient involontairement 
fait de la retention d'information en gardant les manuscrits dans les 
monasteres, les humanistes propageaient soudain le savoir, le semant 
aux quatre vents. Pourtant, il est clair que certaines connaissances 
n'etaient pas a "mettre entre toutes les mains", surtout a 1'epoque. 
D'ou des lectures a plusieurs degres tout a fait probables. Cela re-
lativise donc 1'appellation "populaire" de cette branche de 1'huma-
nisme lyonnais. 
L'humanisme d'erudition, enfin, est en fait le seul hu~ 
manisme stricto-sensu. Ses plus grands representants historiques fu-
rent Erasme, Guillaume Bude, les Estienne... Tous entretenaient des 
rapports epistolaires constants entre eux, de meme que tous cotoyaient 
les presses a imprimer. Fils spirituels des precurseurs typographes 
du 15° siecle, les techniciens imprimeurs du 16° se murent peu a peu 
en humanistes attaches a leur vocation. Ils retrouverent les textes 
classiques, les relurent, les corrigerent, les emanderent, puis vou-
lurent les faire connaitre, et ce grace a 11imprimerie. C'est parce 
qu'ils s'etaient assignes cette tache que les plus grands humanistes 
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furent souvent imprimeurs. Et c'est pour ne pas qu'une faute n'en 
devienne des milliers qu'ils resterent au marbre des jours et des 
nuits, transcende par leur souci de meticulosite et leur perfection-
nisme. 
Les_ ^mj^rijn^ui^s_hiim^n3Lst.es^ l^yonnais 
Quelques noms d'imprimeurs humanistes lyonnais sont res-
tes a la posterite. En effet, leurs ouvrages ont traverse les siecles 
jusqu'a nous, et maintenant, precieusement conserves dans les fonds 
anciens, ils sont des mines inestimables de richesses et d'indices 
sur une epoque, un milieu et un metier qui est aussi un art. 
Ces imprimeurs, nous ne les nommerons pas exhaustivement, 
etalerent leur activite sur 50 ans tout au plus. Gryphe, les De Tournes, 
Dolet, Rouille, les Frellon, Frangois Juste, Balthazar Arnoullet furent 
les figures de proue de cet humanisme lyonnais. 
L'une des caracteristiques de ce milieu de laquelle nous 
ne pouvons pas faire l'economie est le principe des reseaux, concre-
tises par les Academies. 
Conscients d'appartenir a une grande famille erudite, a 
une elite, les humanistes tisserent un echeveau de relations sur 
1'Europe, permettant aux membres de ce "College Invisible" (24) d'aller 
de ville en ville, d'y avoir le lit et le couvert, d'y lire des nou-
velles de l'un, d'y recevoir quelque missive pour un autre, d'y par-
ler continuellement des progres en cours. En quelque sorte, une Theleme 
actualisee, qui, de Venise a BSle et d'Anvers a Lyon, faisait prendre 
forme a l'ideal humaniste. 
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La plus celebre de ces academies humanistes fut celle 
d'Alde Manvee, ou toute 1'Europe cultivge se donnait rendez-vous, 
dissertant sur les ecrits antiques, commentant les auteurs dans le 
texte. Le seul principe du "Voyage d'Italie" est de meme edifiant 
quant a ces erudites migrations. Elles expliquent d'ailleurs gran-
dement les influences reciproques et evolutions paralleles quant a 
l'evolution de 1'aspect formel du livre. 
Concernant 1'humanisme lyonnais, on peut a titre d'exem-
ple parler de Dolet, qui, de Toulouse a Lyon et de Paris a Luce,en 
Italie, eut toujours un reseau d'amis, surs et cultives, chez qui il 
trouvait refuge aux moments difficiles. Apres avoir injurie les mem-
bres du Parlement de Toulouse qui avaient condamne le moine Jean de 
Caturce, disciple de Luther a etre brule vif, Dolet fut jete en pri-
son. Libere sur l'intervention de ses amis, c'est recommande par l'un 
d'eux qu'il fut regu amicalement chez Gryphe, qui 1'embaucha comme 
correcteur. 
Les Froben et les Amerbach, a Bale, virent toujours leurs 
officines etre le siege d'academies improvisees rassemblant le gotha 
de 1'humanisme europeen, avec pour centre de gravite Erasme. 
"De Tournes, a Lyon, partageait ses aspirations cultu-
relles avec une societe d'ecrivains et d'erudits qui lui rendaient 
visite, a l'Enseigne de la Vipere" (25). Comme le precise encore 
N.Z. Davis, il faisait veritablement partie d'un reseau regional de 
discussion et de publication. D'autres, comme Rouille l'avait insti-
tue, se faisaient envoyer des manuscrits. Quant a Gryphe, son offi-
cine-academie a l'activite debordante est on ne peut mieux decrite 
par Lucien Febvre : "sa maison, l'asile de 20 collaborateurs et cor-
recteurs reputes, d'Alciat et de Sadollet a Rabelais et a Dolet... 
le lieu de rendez-vous de cent beaux esprits du lieu ou de partout... 
Frequenter chez Gryphe, avoir ses entrees dans les cercles qui se 
formaient et se deformaient sans cesse autour des presses lyonnaises ; 
d'ailleurs pouvoir, en feuilletant les nouveautes, connaitre instan-
tanement ce qui se pensait et s'ecrivait de plus aigu, de plus neuf 
en France, aux Pays-Bas, en Allemagne et en Italie : quel reve pour 
les debutants perdus dans leur province natale". ("Le probleme de 
1'incroyance au 16° siecle"). 
Nous pouvons le constater, 1'idee de 1'Europe avait eclos 
bien avant notre siecle ! 
TROIS DESTINS HUMANISTES LYONNAIS 
Sebastien Grjj)he_:_la forcfz _tra_n£ui_ll_e. 
Sebastien Gryphe, humaniste autodidacte, "vint en ceste 
ville en soldat n'ayant rien". C'est ainsi qu'un citadin lyonnais com-
mentait l'arrivee de cet allemand d'origine entre Rhone et Saone. 
Avant de se fixer a Lyon, Gryphe avait travaille quelques temps aupres 
de son pere, en Allemagne, puis a Venise. II pereclita a Lyon, im-
primant pour la Compagnie des Libraires. C'est son mariage avec une 
fille d'imprimeur qui lui ouvrit de nouvelles perspectives dans la 
communaute lyonnaise. Enfin, en 1536, Hugues de la Porte, reconnais-
sant son grand talent, s'associa avec lui en lui avangant d'impor-
tants fonds. Des lors, la roue du succes et de la fortune etait en-
clenchee, et Gryphe travailla jusqu'a mourir riche et renomme. 
Son atelier fut pendant 25 ans le plus important a Lyon, 
tant par sa production d'editions humanistes que par ceux qui le fre-
quentaient. Imprimant tres peu en langue vernaculaire, (une Apologie 
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de Socrate et la sciomachie de Rabelais sortent toutefois de ses 
presses) il centra ses efforts vers 1'edition d'ouvrages en latin, 
livres religieux, classiques, traites de philosophie et de morale. 
II imprime notamment la Bible traduite par Erasme, et indifferemment 
sermons catholiques et protestants. II se caracterisa de meme par des 
editions en grec et en hebreu. II abandonna par contre les ouvrages 
scientifiques et medicaux aux autres editeurs. Comme le dit judicieu-
sement N.Z. Davis, 1'atelier de Gryphe, archetype de 1'officine hu-
maniste, se situait au "carrefour de deux mondes". Maints ouvriers, 
affaires comme des abeilles, presses a la tache, y cotoyaient le 
fleuron de 1'humanisme lyonnais, qui corrigeait les epreuves, ou ap-
portait quelque manuscrit, dedicace ou preface. Homme talentueux, 
conciliant, cultive, mediateur infatigable entre les differents cou-
rants religieux et humanistes, Gryphe forgait le respect, et il s'at-
tira des compliments de laics et de clercs, pour la qualite de son 
travail autant que pour sa ponderation et son immense erudition. 
Un_di_s£ij)le _d' AMe_Man_uc_e j_ Jean_de Toiaraes_. 
Jean de Tournes mena, apres des debuts laborieux, une 
carriere fulgurante, qui allait, 17 ans seulement apres son installa-
tion, le voir consacre imprimeur du roi. Comme Dolet, il fut d'abord 
correcteur chez Gryphe, et ce durant une decennie. Mais profitant 
d'une maison offerte par sa belle-mere, il monta en 1542, a 38 ans, 
son propre atelier. En 1564, lorsqu'il mourut de la peste, 500 edi-
tions etaient sorties de ses presses. Alors que Gryphe, excellent 
imprimeur, axait son effort sur le texte, sans beaucoup illustrer 
ses editions, de Tournes adopta une politique d'edition inverse : 
toutes ses editions etaient richement illustrees de bois graves, spe-
cialement dessines et tailles pour lui par le celebre Bernard Salomon. 
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Jean de Tournes attachait une tres grande importance a 
la presentation de ses ouvrages : emploi de beaux caracteres, gra-
vures, mises en page extremement etudiees, editions de nombreux pe-
tits formats. Mais surtout, ses publications touchaient les domaines 
les plus divers, et jamais, comme d'autres, il ne se cantonna dans 
quelques types d'ouvrages. II publia en frangais de nombreux auteurs 
grecs, de meme, c'est lui qui edita tous les poetes de 1'Ecole lyon-
naise, ainsi que Dante et Petrarque en italien. II imprima de nom-
breux traites medicaux et des textes de droit allant des anciens aux 
dernieres decisions des Parlements. 
De Tournes edita presque les deux-tiers de sa production 
en frangais. Pragmatique et realiste, il avait saisi les attentes 
d'un vaste public laic, non seulement universitaire, et il soigna 
autant la forme que le fond de ses livres. Fermement acquis a la 
Reforme, il publia parfois des ouvrages interdits, mais effraye sans 
doute par la sinistre fin de Dolet, il concilia toujours ses convic-
tions et ses interets, afin de ne pas etre inquiete. 
Nous avons vu qu'il avait reuni, sous son enseigne de 
la Vipere, une veritable Academie humaniste. C'est avec eux qu'il fai-
sait le choix de ses editions, basant sa politique autant sur l'ami-
tie et la fraternite de pensee que sur d'indispensables soucis de 
rentabilite. C'est apres avoir discute de poesie italienne avec 
Maurice Sceve qu'il publia II Petrarca, a la page de titre magni-
fiquement ornee des portraits du poete et de Laure. II dedia ensuite 
cet ouvrage a Sceve. 
Veritable architecte du livre, De Tournes fut le pere 
d'une authentique dynastie d'imprimeurs. Travaillant a Geneve ou a 
Lyon, au gre des troubles religieux, les De Tournes ne devaient de-
finitivement abandonner 1'imprimerie, en vendant l'officine a leurs 
commis, qu'en 1780. Soit l'alliance d'une famille et d'un art lon-
gue de 238 ans... 
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j)°let j_ 1' ec£r£h^ -_vif_. 
Etienne Dolet est le veritable marginal de 1'humanisme 
lyonnais. Comme le note N.Z. Davis (26), alors que ses confreres ont 
derriere eux des annees d'apprentissage en atelier, lui a pour baga-
ge une solide formation universitaire. 
Cet admirateur de Ciceron fut une premiere fois en but-
te aux autorites religieuses a Toulouse. Emprisonne, puis libere, il 
arrive a Lyon, chez Gryphe. Y travaillant comme correcteur et tra-
duisant de nombreux auteurs latins, il engage une polemique avec 
Erasme, pour defendre Ciceron. Gryphe lui avait confie la publication 
d'une cinquantaine d'ouvrages. Se perfectionnant et typographie, il 
franchit le pas et crea son atelier en 1538. II obtient presqu'aussi-
tot un privilege de Frangois ler, concernant tout livre compose, tra-
duit, annote ou corrige par lui, et ce pour 10 ans. Durant sa carriere 
qui dura 6 ans, il ne prit aucune precaution pour publier ses livres, 
ne soumettant jamais ses livres a la senechaussee. Ses publications 
allaient d'oeuvres humanistes aux livres de piete. Parmi ses propres 
ecrits, sa "maniere de bien traduire d'une langue en autre" eut un 
grand succes. Mu par une attitude frondeuse presque suicidaire, il 
defiait ouvertement les autorites de la Sorbonne dans ses prefaces. 
Arrete et condamne deux fois, d'abord par l'Inquisiteur de Lyon, car 
ses publications contenaient "damnee pernicieuse et hereticque doc-
trine" puis a Paris, il fut condamne a mort et brule sur la place 
Maubert en 1546. Dolet est le seul humaniste lyonnais a avoir connu 
ce triste sort. 
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GRANDEUR ET DECADENCE 
Lyon avait a priori un milieu favorable a la percee de 
la Reforme : pas de Parlement ni d'universite pour poursuivre l'he-
resie ; une imprimerie bien developpee, permettant a theologiens et 
lettres de multiplier les contacts, la promixite des frontieres, les 
foires et le grand commerce, l'eloignement de Paris... 
De meme, la cour vint s'etablir a Lyon en 1524, pour y 
sejourner 18 mois. La protection de Marguerite d'Alan?on attisa encore 
le zele evangeliste. Le roi fit toutefois convoquer a Lyon un concile 
provincial pour veiller, et surveiller. Evenement grave, on assista 
durant la Grande Rebeyne de 1529 a des bris de statues religieuses. 
La Reforme avait fait son chemin dans le monde de 1'imprimerie, et la 
plupart des maitres, compagnons et pressiers furent tot acquis a la 
nouvelle religion. Nombre d'imprimeurs, sans connaitre le triste sort 
de Dolet, car plus prudents et moins ostentatoirement exhortatifs 
faisaient paraitre des textes reprouves par les autorites religieuses. 
Ils employaient d'ailleurs d'habiles subterfuges pour tromper la vi-
gilance des censeurs. En 1551 toutefois, plusieurs ouvriers-imprimeurs 
furent mis a mort pour avoir chante en public des psaumes en frangais. 
Cette meme annee, 1'Edit de Chateaubriand prevoyait l'inspection des 
ateliers lyonnais trois fois par an afin d'en controler la production. 
L'annee 1561 verra l'avenement de la nouvelle foi a Lyon, 
puisqu'un Consistoire reforme fut mis en place, dont plusieurs librai-
res et imprimeurs, parmi lesquels Jean II de Tournes et Frillon, furent 
membres. On assista des lors a une floraison d'editions protestantes, 
parfois extraordinairement cynique et sarcastique. Seul Rouille, hor-
rifie par les premices de la guerre civile, resta fermement oppose a 
la Reforme. 
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La guerre de Religion qui se profilait couta cher aux 
imprimeurs lyonnais, et a 1'avenir de "l'art divin" dans la cite 
rhodanienne. Nombre d'imprimeurs, dont Jean II de Tournes s'exilerent 
a Geneve (Estienne avait fait de meme). De grandes greves, notamment 
en 1571, obligerent les libraires lyonnais a faire imprimer leurs 
ouvrages a Geneve. 
La fin du 16° siecle, agitee par des conflits sociaux, 
subissant le grave contrecoup de la Reforme, vit le nombre des im-
primeurs lyonnais s'amenuiser. Les grands libraires reprirent presque 
entierement le monopole de la production en main, ruinant le commer-
ce de l'imprimerie. Mais au milieu de ces querelles intestines, le 
livre avait evolue, s'etait transforme, et avait quitte son lourd 
manteau medieval, riche et unique, pour un aspect moderne que les 
imprimeurs humanistes avaient cree de toutes pieces, repondant a une 
logique de production et de presentation deja commergante, et bientot 
industrielle. 
Manuscrits et incunables etaient les precieux vestiges 
d'un temps passe et revolu. Le nouvel'objet-livre monta en puissance, 
irresistiblement..II allait en quelques decennies consacrer un nou-
vel esprit, une nouvelle dialectique et engendrer a terme une civi-
lisation. 
Le livre avait ete Loi. L'imprime allait devenir 1'arme 
et l'ame d'une nouvelle foi, celle en l'individu. L'homme s'aureola 
de sacralite, grace a ce livre ferment de culture, c'est-a-dire d'une 
nouvelle puissance et d'un savoir individualisable. 
La civilisation du livre etait eminemment prometheene. 
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NOTES chapitre 1 
(1) : J.C. Margolin. L/Humanisme en Europe au temps de la Renais-
sance. Que sais-je ? PUF 
(2) : Ibid 
(3) : Ibid 
(4) : Le trivium etait constitue de la grammaire, de la rhetori-
que et de la logique. Litterature et histoire n'en faisait 
pas partie. Quant au quadrivium, il etait constitue de l'ari-
thmetique, de la musique, de la geometrie et de 1'astronomie. 
(5) : Cette regle d'impermeabilite a 1'Antiquite n'est pas valable 
de partout, et elle est a considerer toutes proportions gar-
dees. Mais Henri-Jean Martin nous cite comme exemple Bayeux, 
ou 74 livres precieux dans des coffres et 243 autres sur les 
rayons etaient completement restes etrangers a la culture 
scolastique. En fait, des lors que ces livres cessaient d'etre 
copies dans les scriptoria, ils tombaient dans 1'oubli. 
(6) : On peut citer pour 1'Italie les commenda, et compagnia, qui 
etaient respectivement des ebauches de societes en commandite, 
et de SNC, et qui prirent leur essor dans les puissantes vil-
les de Genes et Venise. 
(7) : Lucien Febvre, "Le probleme de 1'incroyance au 16° siecle, ou 
la religion de Rabelais" 1942. 
(8) Les Freres de la Vie commune sont, comme 1'explique Henri-
Jean Martin, ("Histoire et pouvoirs de 1'ecrit") a 1'origine 
du college moderne. D'ailleurs, ils monterent parfois des 
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imprimeries dans leurs maisons. Ils etaient de meme de 
grands acheteurs de grammaires elementaires. 
(9) : Selon Henri-Jean Martin, les premiers xylographes connus 
semblent remonter au dernier quart du XIV siecle. 
(10) : La taille d'epargne, epargne justement le motif, en creu-
sant les blancs, alors que la gravure en creux ou taille-
douce, au contraire "sauve" le blanc en creusant le motif. 
(11) : Gutenberg, car il travaillait a 1'enseigne de la Bonne 
Montagne (Zu Guten Berg). 
(12) : Henri-Jean Martin et Lucien Febvre, "L'apparition du livre". 
Chapitre : "Les difficultes techniques et leurs solutions". 
(13) : En 1497, Venise produisait 447 editions, Paris 181 et Lyon 95. 
(14) : L. Fedou, "La vie intellectuelle a Lyon avant 1'apparition 
de 1'imprimerie". In "Cinq nouvelles etudes lyonnaises" 1966. 
(15) : F. Garin, "Complainte et regime". Paris 1832. 
(16) : Ibid. 
(17) : Ibid. 
(18) : L'industrie de la soie, par exemple n'y sera introduit 
qu'en 1530. 
(19) : G. Parguez, "L*imprimerie a Lyon au temps de Dolet". 
(20) : N.Z. Davis, "Le monde de 1'imprimerie humaniste : Lyon" in 
"Histoire de l'edition frangaise"ss la dir. R. Chartier et 
H.J. Martin. 
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(21) : Ibid. 
(22) : Ibid. 
(23) : Documentation generale d'"une ethique du travail" : N.Z. Davis 
Ibid. 
(24) : Cette expression est empruntee a 1'ecole des theoriciens de 
la Communication de Palo Alto, en Californie. C'est ainsi 
que ces chercheurs nomment leur ecole informelle. 
(25) : N.Z. Davis : Ibid. 
(26) : Ibid. 
CHAPITRE 2 
LA PAGE DE TITRE COMME PARADIGME D'ETUDE : 
ESSAI ILLUSTRE DE DEFINITION ET DE TAXINOMIE. 
PREAMBULE. 
"Apres les choses qui sont de premiere necessites pour 
la vie, rien n'est plus precieux que les livres. L'Art Typographique 
qui les produit, rend des services importants et procure des secours 
infinis a la societe. II sert a instruire le citoyen, a etendre le 
progres des sciences et des arts, a nourrir et cultiver 1'esprit et 
a elever l'ame : son devoir est d'etre le commissionnaire et l'inter-
prete general de la sagesse et de la verite". 
Fournier le Jeune 
"L'histoire de 1'imprimerie est dans une large mesure 
1'histoire de la page de titre". 
Stanley Morison 
INTRODUCTION 
Une scission technique et epistemologique egale a l'ap-
parition de 1'imprimerie, quoique plus discrete, fut le passage du 
"volumen", ou livre en rouleau, au "codex", imposant comme nouvelle 
unite de lecture la page, multiple et mobile. Ce passage, plus qu'il 
ne changea 1'aspect seulement formel d'un objet, fit aussi evoluer 
la maniere de penser et les mentalites. 
Puis 1'imprimerie apparut. Au codex medieval, lourd et 
unique, allait succeder, avec le caractere mobile un livre leger, 
maniable, porteur a son tour d'une nouvelle forme de dialectique. 
L'evolution de ce livre imprime a ses debuts peut pren-
dre comme paradigme d'etude la page de titre. En apparaissant, elle 
marque 1'emancipation de ce livre, par rapport au manuscrit. En 
s'exteriorisant, se construisant et s'organisant, elle consacre son 
triomphe, 1'avenement de nouveaux imperatifs commerciaux et de nou-
velles fagons de lire et de penser. Melant le lisible au visible, 
se donnant a lire, a percevoir et a penser, cette page signalait "le 
livre comme contenu et comme objet". 
Les annees de gloire de cette page sont aussi celles de 
1'imprimerie humaniste. En effet, cette page de titre "artistique" 
apparut, brilla de mille feux puis periclita pour redevenir seulement 
utilitaire, avec ce mouvement des imprimeurs humanistes. Microcosme 
du livre, elle peut @tre aussi allegoriquement microcosme d'un mou-
vement, ne en fait d'un ideal et qui fut a Lyon "elan prometteur 
brise". 
C'est 1'histoire de cette page que nous voudrions re-
tracer. 
L'APPARITION DE LA PAGE DETITRE 
Objet individualise et unique, car fruit du travail soli-
taire d'un copiste, tout au plus de sa collaboration avec un enlumi-
neur, le manuscrit medieval etait anonyme. 
Objet infiniment precieux, de par le travail necessaire 
comme de par la rarete de ses composants, difficilement transpor-
table, ce livre d'avant 1'imprimerie etait en quelque sorte un mo-
nument de facture gothique. Allie a un autre grand livre, de pierre 
celui-la, la cathedrale, ce manuscrit de bois, d'or et de peau 
trouvait 1'aboutissement de son utilite en ce lieu saint. Sublime 
par l'art du copiste, pilier jusqu'alors inebranlable d'une culture 
encore orale, le manuscrit allait pourtant en moins d'un siecle 
disparaitre sous les coups innombrables de millions de minuscules 
lettres d'alliage appelees caracteres mobiles, et mises au point au 
milieu du 15° siecle par Gutenberg a Mayence. 
Les premiers livres imprimes, d'une nature technique 
fondamentalement differente de la calligraphie puisque mecanique, 
ressemblaient pourtant fortement aux manuscrits, graphiquement et 
esthetiquement. II fallut 30 ans a 1'imprime pour commencer a se 
distinguer du livre calligraphie. Trente autres annees lui seront 
necessaires pour s'en affranchir completement et prendre quasiment 
l'aspect que nous lui connaissons encore. 
58 
tf<9c'parfcfop9e fcancei pout 
paffetenmqkfette. (5tcommf£ 
fefkgefat mtepatfce francops 
Su8f fcefi en 6:e(flynr. 
Les Grandes Chroniques de France 
Verard 1493. 
L'imprime, meme apres quelques 
decennies d'existence, affiche une 
ressemblance avec le manuscrit, 
son predecesseur (15). 
fl| i fatt$(ifeccnfcitfceutent 
8 I etappteeutenf (amanic 
Xcjrs^te 9rs (tugfofe tf; rcncfa/ 
TC«f 9< faueatmeeefdc paffetetjan 
gCetttte ef ponr ce faite efioit rgof? ne 
ccffake Qaaoicatgcnt.et fatent faifj 
Les premiers incunables etaient, comme le manuscrit, to-
talement depourvus de page de titre. Le texte commengait en haut de 
la premiere page, ex-abrupto, simplement precede de la formule tra-
ditionnelle "Incipit" ou "Cy commence", de plus imprimee en carac-
teres peu differents de ceux du texte. 
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Premiere page de la Bible 
a 42 lignes, dite de Gutenberg. 
L'incipit, premier mot du livre 
et du texte, est en rouge. La 
lettre P est festonnee a la 
main (16). 
L'hypothese selon laquelle les premiers imprimeurs co-
piaient machiaveliquement le manuscrit afin de tromper le client et 
d'empocher ainsi un substanciel benefice a touche ses limites. Les 
copistes etaient certes organises en corporations, mais ils depen-
daient de 1'universite et de ses conseils. Ceux-ci, realisant l'in-
teret du nouveau procede ne pouvaient qu'encourager 1'edition de ces 
livres produits en grande quantite par "l'ars artificialiter scri-
bendi". 
Les incunables de la premiere generation furent donc 
des copies conformes de manuscrits quant a leur apparence. Les im-
primeurs travaillaient sur un modele dont ils voulaient seulement 
ameliorer le rendement de production. Comment auraient-ils pu con-
cevoir d'emblee pour le livre un aspect autre que celui que 1'Occident 
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perennisait depuis des siecles ? II est d'ailleurs drole de cons-
tater que les premieres automobiles etaient aussi des copies con-
formes des fiacres a chevaux, leurs predecesseurs directs ! Ce 
n'est qu'au contact de 1'usage et de 1'epoque qu'une invention 
acquiere son autonomie, apres une phase d'adaptation et de reajus-
tements. 
Les premiers imprimes furent donc livres presque sans 
etat-civil. Pas de page de titre, simplement en fin de volume un 
colophon qui rassemblait quelques informations telles que le lieu 
d'impression, le nom du typographe et le titre exact de 1'ouvrage. 
S'y ajouta bient6t la marque typographique de 1'imprimeur. D'abord 
grossiere gravure sur bois, inseree pres du colophon. 
A 1'origine, cette marque etait un simple monogramme 
que les libraires et les imprimeurs apposaient sur les balles et les 
tonneaux avant qu'ils ne partent, et ce afin d'eviter toute confu-
sion a des transporteurs illettres. Petit a petit, elle evolua, ga-
gnant en finesse, en complexite, jusqu'a devenir un veritable sigle 
, publicitaire. On peut considerer en ce sens que la marque est l'an-
cetre direct et authentique du logo-type cher a toutes les grandes 
entreprises contemporaines. 
La marque "glissa" enfin en debut de livre, en quete de 
reconnaissance et elle constitua une des composantes majeures de la 
page de titre lorsque celle-ci fut apparue. 
Les imprimeurs constaterent rapidement que la premiere 
page avait plus que tout autre tendance a se salir. Manutention, 
poussiere, traces de doigts, ne manquaient pas de la maculer dans 
les officines exigues. Les typographes eurent donc 1'idee de com-
mencer l'impression au verso de cette premiere page, et bien sur, 
ils imprimerent sur ce feuillet blanc un titre restreint servant 
a identifier l'ouvrage. 
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Page de titre rudimentaire, sur 
la lere page d'une edition pa-
risienne incunable de Boccace (1493) 
(19). 
La premiere page de titre complete ornait en 1476 un 
"Calendario" de Jean de Monteregio, a Venise. Elle comportait le 
titre detaille de 1'ouvrage, la date et le lieu de sa publication, 
ainsi que le nom de ses imprimeurs. Depuis quelques annees aussi, 
les Allemands avaient pris 1'habitude d'orner de titres leurs in-
cunables. 
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Vcfta opva d.i ogni penc cuh 1ibrodo.ro 
Non fu py precioU gcinm* ma» 
Dil kaloicUrio: djc tratu cofe afn 
Con gran facihu: rfta gug huorc 
Qui numcTcTaurco: ctutti t icgifi fuoro^ -
Dcfcripa dit gran polo da ognTljf': 
Quarvdoci (olc :cluna cclipli fai 
Qjjancc ten c fc rc^ c a fto tbcxoro 
ln un inftanu tu fa* qual bora fia 
Qual fara lanno: gtorrro ucmpo: c mcxc: 
Chccutd pona fon daflrologi» 
loannc dc moncc rcgio qucflo fcxe 
Coglscr tal ftxitto acid non grauc fii 
lnbrcucccmpo:ccon pocbi pcncxc. 
Cbt tcmc cotal ipcxt 
Scampaotrtu.l nomidiimprcnori 
Son quida ba(Ib di vofTicolon 
Vcncujs. >4•** 
Bcmafdtis pictor dc AuguSra 
Pctrus loflcm dc Lan^ cncen 
Enbardt^ rairdoL •JcAugiilK» 
Premier titre orne connu 1476 - Venise. 
Calendario de Jean de Monteregio (20). 
C'est d'ailleurs ce premier titre venitien que M.M. Martin 
et Febvre choisirent pour illustrer le verso de leur somme, "l'ap-
parition du livre". Ce choix objectif de la part de deux specialistes 
de cette envergure nous prouve un peu plus la place que tient la 
page de titre dans "1'apparition du livre" et son histoire. 
Les imprimeurs et leurs clients apprecierent bien vite 
1'emergence et le regroupement de l'etat-civil du livre sur la pre-
miere page. 
Face a un livre soudain demultiplie, cela permettait 
au chaland de savoir rapidement a quelle oeuvre il avait affaire. Ce 
premier contact pouvait faire acheter le livre. II y avait donc tout 
interet pour 1'imprimeur ou le libraire a allier un agrement esthe-
tique a un texte de titre clair et complet. Celui qui fabriquait le 
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livre, et qui en vivait, comprit rapidement qu'il avait un interet 
publicitaire a faire figurer sur cette page de titre son nom, son 
adresse, et partant, un boniment attrayant faisant ressortir son 
livre de la masse dans laquelle les grandes quantites produites 
le plongeaient desormais (1). 
Aboutissement d'un besoin d'ordonner et d'une demarche 
commerciale, la page de titre etait nee... 
L'EVOLUTION DU LIVRE : UNE IMMENSE ENTREPRISE DE RATIONALISATION. 
Le livre imprime mua donc rapidement pour prendre ses 
distances definitives d'avec le manuscrit. A la base de cette trans-
formation, on trouve une immense entreprise de rationalisation. En 
effet, cet imprime etait devenu une marchandise, repondant aux con-
traintes imposees par sa demultiplication plethorique, et en quelques 
decennies, il se metamorphosa sur le fond et sur la forme, entrai-
nant meme dans cette demarche la langue frangaise et les textes sa-
cres. La page de titre fut la premiere et 1'une des plus notables 
emergence de cette rationalisation. Pour cause, Creee ex-nihilo, 
elle etait devenu la fagade et la carte d'identite du livre. Peren-
nisant cette fonction utilitaire, elle en synthetisait tous les 
aspects : rendre utile et plaisant, renseigner et classer. 
Avant d'aller plus avant concernant cette page de titre 
et ses caracteristiques, il convient de s'arreter un temps sur 1'emer-
gence de ces facteurs de rationalisation qui, comme elle, servirent 
une nouvelle intelligence du livre. 
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Le_caractere_rjn a. _la_c:o_n2_u_et_e _du_Hv_re. 
A tout seigneur tout honneur ! II nous faut dans un 
premier temps evoquer celui qui donne la lettre a voir et a penser, 
qui remplit la page de sa forme pregnante et signifiante : le carac-
tere d'imprimerie. 
Comme 1'explique Henri-Jean Martin (2), vers 1450, lors 
de la genese de 1'imprimerie, 4 principales familles de lettres re-
gnaient sur 1'Europe, en fonction des regions, des utilisations et 
des publics. 
- La gothique des ecrits scolastiques, utilises par les 
theologiens et les universitaires etaient la lettre de somme. 
«'aflijmiatcfhmcntii mcfipcroo tuu$ 
S;umvcro odilli cifcipimjni:ct"pwicci fti femio!ieamco6rcrro;'um. Si vidci bae° furcm cuircbaecum co: cfcum a 
Lettre de somme. 
- Ensuite, venait une lettre gothique exclusivement 
clericale, grande et rigide : la lettre de missel ou lettre de forme. 
pntir (uii oiporrattmtibi gras 
iigmsbme^ owrfrfgitdrdit 
otfripulto fuid Ditmo.nttipite 
ftmaDuwtf f?ljotof3l> ottft 
Lettre de forme. 
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- De meme, une ecriture aux multiples variantes, deri-
vee du trait cursif calligraphie des chancelleries, et a 1'emploi 
surtout laic : la gothique batarde. 
(act bapoftrflrir. jDefl tuurr a pfiee.J?tute trartr 
ovfeaup S faufvortme.jrauftc S1 cgifn S cfia(fc.£rffr itf 
8ie opfeauf a priee.fa pmirrr ritfrtgitr rdgnotfirr fre 
cpftaujc br p:oy r Sf^ft orj $fr er» fatf att .fre rttfngftrr (t g d 
La gothique batarde. 
- Enfin, une lettre inspiree de 1'ecriture de Petrarque, 
se donnant pour mission de presenter les textes antiques sous leur 
apparence originelle, en les opposant aux caligraphies medievales. 
Cette lettre qui allait s'imposer sur presque toute 1'Europe etait 
1'ecriture humanistique, la future romaine. 
pro pietace labores ferebat.Quum aute tam uidtor lutiando euafa:& 
fpecularionis fruebar bonis:tuc Ifraelem ipfe deus appellauit zterna. 
premta beantudmeq; ulrimam qux tn utftone deiconfifhteilargiens: 
homtnem enim qut deum utdeat Ifrael nomen figntficat. Ab hoc.xii. 
L'ecriture humanistique,(21). 
Dans un premier temps, les imprimeurs utiliserent donc 
les types correspondant a leur region, tout en les adaptant a leur 
clientele. M. Martin (3) nous apprend par exemple que Gering utilisa 
dans les ateliers de la Sorbonne en 1470 un caractere romain. Pour 
cause, il avait ete appele la par un petit groupe d'amateurs de Bel-
les Lettres. Mais quand il quitta la Sorbonne pour s'installer rue 
Saint-Jacques et toucher un public plus vaste, trois ans plus tard, 
il employa une gothique, a laquelle les etudiants acheteurs de ses 
textes juridiques etaient habitues. L'imprimerie et les necessites 
commerciales firent toutefois peu a peu sentir leur effet unificateur. 
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A partir des foires, par exemple, le livre partait pour des regions 
et des villes differentes et les typographes cesserent bientot d'es-
sayer d'adapter leurs caracteres a leur public, sauf cas extremes. 
De plus, les variations regionales d'ecriture etaient souvent minimes. 
L'indigence dans laquelle vivaient les typographes am-
bulants des premiers temps leur interdisait de faire ainsi varier 
leurs poingons au gre de leurs peregrinations. C'est ainsi que les 
premiers types lyonnais etaient d'influence baloise et germanique 
tres marquee : il s'agissait en effet des regions d'origine des 
premiers typographes de la ville. Le romain monta cependant en puis-
sance et parvint en moins d'un siecle a s'imposer sur toute 1'Europe, 
a 1'exception des pays germaniques, ou le gothique s'est en partie 
maintenu jusqu'a notre siecle. Ce triomphe du caractere humanistique 
est du tant a 1'imprimerie comme agent d'unification qu'a la de~ 
marche des humanistes eux-memes. Ils employaient a 1'origine parce 
que ferus de lettres antiques, ils avaient ainsi 1'impression de 
remonter a leurs racines. (Cette lettre etait pour ses miniscules 
d'inspiration carolingienne et pour ses majuscules copiee directe-
ment sur 1'epigraphie romaine). C'est de meme par mepris qu'ils 
qualifiaient 1'ecriture des copistes medievaux de gothique, c'est-a-
dire de barbare. Des le 15° siecle, cette lettre romaine etait tres 
en vogue en Italie, soutenue de plus dans son developpement par les 
riches marchands et les princes. Sa propagation dut beaucoup au pres-
tige allie a 1'italianisme. Aureolee du prestige des textes qu'elle 
transcrivait, cette ecriture "antique" fut bientot tres demandee 
par les lettres europeens. Son pourcentage par rapport au gothique 
restait faible, mais elle reussissait tout de meme une percee re-
marquable. Nombre de typographes allemands installes en Italie se 
firent paradoxalement les promoteurs de cette lettre. L'histoire re-
tient cependant le frangais Nicolas Jenson, qui en 1470 publia a 
Venise un ouvrage de Ciceron dans un romain que l'on tient encore 
pour un chef d'oeuvre. 
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Cfest a Venise que le maitre des imprimeurs humanistes, 
Alde Manuce, lui-meme grand disciple de la lettre romaine crea en 1500 
1'italique, inspiree de la lettre de chancellerie romaine, penchee 
et resserree, permettant d'imprimer des pages dans un format reduit. 
L'italique, lettre magnifique tres vite plagiee aux quatre coins de 
1'Europe (et a Lyon, des 1'annee suivant son invention par les 
Gabiano) allait merveilleusement de pair avec la romaine. Ces deux 
lettres allaient rapidement contracter une association qui, a la 
base du langage typographique, dure encore aujourd'hui. 
Les imprimeurs, qui faisaient souvent leur apprentis-
sage a Venise (comme le balois Amerbach) oeuvrerent a repandre les 
caracteres humanistes en meme temps que leurs ecrits. A Lyon, Gryphe 
imita systematiquement les caracteres romains du maitre-typographe 
de Bale, Froben. Des le debut du 16° siecle, le caractere romain 
monta en puissance dans toute 1'Europe. On le sortit bientot de son 
carcan linguistique latin pour commencer a imprimer avec des editions 
en langue vulgaire, puis, vers 1520, des missels et des livres 
d'heures. L'Allemagne echappa a cette generalisation, en partie grace 
a Luther qui fut un defenseur zele de la lettre gothique. Lettre de 
tradition germanique, elle atteignait vraiment les masses et etait 
mieux comprise d'elles. Et comme le dit H.J. Martin, le romain 
s'imposa bientot comme "une sorte d'alphabet international en Europe". 
On trouve pourtant des poches de resurgence gothique, dans les livres 
et sur les pages de titre, durant les deux premiers tiers du 16° sie-
cle. D'une part pour toutes les editions populaires et la litterature 
de colportage, temoins les Chroniques Gargantuines des foires de 
Lyon, destinees a un public large et populaire. D'autre part pour les 
calendriers, almanachs et feuillets populaires. Mieux compris des 
petites gens nouvellement alphabetises, ce caractere les frattait 
avantageusement a vil cout : ils avaient en effet 1'impression de 
lire quelque chose de docte et de savant. La raison en est que ce 
caractere avait tout de meme porte avant son evinction progressive, 
la memoire et le savoir de 1'Occident chretien durant des siecles. 
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piognoftfcdfi* rtrtoineSerrtafift <t ifa666t {Wttt 
lifa mit.iS.pWMi-nouutftemtt compofee aupiO' 
ft((ta8m'f<m^t6t gfetfiourSte et mufare be natuttg 
ftre Bfcofri6fl6 arc 6u8tct pantugrutf 
(T «36k 6o 1110«) bitif ur/ t'e net> frouue pointctfte ntttiec 
qucfquc rafcufatioi? que iet) aye faict/paffons ouftre/jet) afi 
fe^ Sejface eq moy /qut net) a fy et) cfjercfje ,i>ert<foftti« 
Exemple de gothique "tardif" populaire (Lettre de somme allemande), 
Imprime par Claude Nourry en 1533 a Lyon (22). 
Les typographes pauvres utilisaient aussi leurs premiers 
types, souvent gothiques, jusqu'a 1'usure complete, et ensuite seu-
lement ils rachetaient ceux demodes des imprimeurs plus fortunes. 
"Ce n'est que plus tard, dans la seconde partie du sie-
cle, qu'obliges d'acheter un materiel nouveau, ils se "deciderent" 
a adopter le caractere romain que leur public "avait", peu a peu, 
appris a connaitre" (4). Et la page de titre, mise par definition 
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en exergue se fit tres tot la promotrice de ce caractere romain 
pour les ecrits savants et humanistes, quitte a parfois consa-
crer d'audacieux ou de necessiteux mariages avec des types moins 
"savants" ! 
Une _revo_lu_tijDn_f_ornie_ll6?. 
Le romain s'imposa somme toute rapidement, promu tant 
par 1'effort des humanistes que par 11uniformisation des types et 
des habitudes amene par 1'imprimerie. Mais comme nous 1'avons evo-
que, derriere la fagade de sa nouvelle page de titre, le livre su-
bit une entiere metamorphose, au service d'une logique commerciale 
bientot industrielle. Tout allait dans le sens d'une rationalisation 
amenant des principes jusqu'alors inconnus d'utilite et de lisibili-
te, sans pour autant negliger, au contraire, 1'aspect esthetique, et 
cela au nom d'une autre logique moderne : la publicite. 
L'aspect general du livre n'eut besoin que de quelques 
decennies pour s'uniformiser et s'eclaircir completement : on divi-
sa l'ouvrage en chapitres egaux, puis on fit figurer en tete ou en 
fin de volume un index et une table des matieres. 
La pagination mit toutefois un siecle et demi a s'im-
poser, ne devenant systematique qu'a la fin du 16° siecle. Mais des 
son apparition, elle prefera le chiffre arabe au chiffre romain, 
plus long et plus lourd, employe en page de titre parce que la, uni-
que et solennel. La pagination succeda a la foliotation, qui avait 
au depart ete con?u pour guider et faciliter le travail des relieurs. 
Ils utilisaient dans leur demarche trois types de reperes : le re-
gistre (un releve systematique des premiers mots de chaque cahier) ; 
la signature (chaque cahier etait designe par une lettre de l'alpha-
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bet) ; et la reclame (le premier mot de chaque cahier imprime a 
la fin du precedent). 
Le format des papiers s'unifia de meme. Au depart pro-
duits selon les normes de chaque region et presque de chaque moulin, 
ils durent, pour servir la presse et non la contraindre, adopter 
des formats-types, dont deux principaux emergerent : le regalis et 
le median. 
Le format du livre meme se transforma lui aussi. Les 
premiers imprimeurs produisaient, en copiant les manuscrits, de 
lourds in-folios. Mais le livre s'imposa rapidement comme marchan-
dise. On alla donc vers une miniaturisation du livre, qui, ferment 
de culture individualise, se devait d'etre transportable. Des 1500, 
en meme temps qu'il inventait 1'italique, Alde Manuce donna l'an-
cetre du livre de poche. A Lyon, Sebastien Gryphe, au terme d'une 
politique publicitaire et commerciale remarquable proclamait en 
preface d'un Horace qu'il donnait ce petit volume aux promeneurs, 
afin que les jeunes se delectent de poesie antique en marchant dans 
la campagne ! Enfin, quand le livre se fit outil et arme de la 
Reforme, on produisit des Bibles incroyablement petites, que l'on 
cachait aisement dans une manche. II s'agit de chefs d'oeuvre de 
composition typographique, confinant a 1'horlogerie. 
Les marges apparurent aussi, devoilant des espaces 
blancs que 1'on s'etait jusque la efforc6 de remplir, coute que 
coute, en raison du prix des parchemins. La revolution fut en fait 
a ce niveau la disparition de la glose au profit de la note. Par-
dela 1'avenement d'une nouvelle forme de livre, c'est toute une 
dialectique, consacree par 1'ecriture gothique et le livre calli-
graphie, qui sombrait avec eux. Les gloses rapportaient tout leur 
discours au texte ; la note se borna ensuite a renvoyer a un feuil-
let. Mais la glose, sous le poids des interpretations seculaires, 
de la tradition et des interminables citations phagocytait le texte 
en oberant toute lecture personnelle et individualisee. Comme le dit 
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Roger Laufer, a la science des autorites, succede la philologie, 
un texte soudain maitre de son espace, seul face a son lecteur. C'est 
tout 1'esprit de 1'humanisme et de la Reforme que manifeste cette 
transformation". 
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"Les Metamorphoses d'0vide", de Paganini, 1526. 
Les gloses encadrent le texte originel et les bois, avec une dispo-
sition toute droite issue des manuscrits (23). 
Un trait pertinent de tous les manuscrits medievaux 
etaient les abreviations. Les copistes desireux de gagner du temps 
sur leur monotone labeur autant que de la place sur le parchemin 
avaient developpes un systeme d'abreviations complexe, qui tronquaient 
les mots jusqu'a rendre le texte presqu'inintelligible. Ces abrevia-
tions differaient de plus suivant les ecoles et les regions. 
Les premiers typographes, par mimetisme des habitudes 
calligraphiques utiliserent ce code lourd et mobile. Mais ils s'en 
affranchir rapidement, tant parce que le livre imprime voyageant 
au gre des foires, devait etre compris de tous, que parce que ces 
abreviations les obligeaient a entretenir nombre de caracteres 
typographiques inutiles. Allegeant donc leur batterie de poingons 
en diminuant en contrepartie ces abreviations, ils les evincerent 
somme toute rapidement du texte, ne les gardant paradoxalement que 
pour justifier une ligne trop longue. Avec la multiplication des 
corps de caracteres, ces abreviations disparurent, supplantees par 
la mixite des differents corps dans une meme page ou un meme titre. 
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En 1530, une page encore tres largement abregee : "Le premier livre 
de Guerin Mesquin". Lyon - Arnoullet 1530. (24). 
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Un exemple de lettres d'attente, indications pour le travail du 
rubricateur, signes d'un imprime encore semi-artisanal. 
"Les cent hystoires de Troye". Paris - Philippe le Noir 1522 (25). 
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Concernant 1'illustration, la tradition de 1'enlumi-
nure faisait rivaliser les monasteres quant a l'elaboration de ve-
ritables merveilles depuis des siecles, pour la decoration des livres 
saints. Les premiers imprimeurs laissaient en tete de chapitre un 
blanc, destine a 1'enlumineur, de meme qu'un rubricateur intervenait 
aussi sur 1'imprime, pour ponctuer la page de points de couleur et 
de signes-rubrique. Ce genre d'indices nous font comprendre que les 
premiers livres imprimes etaient en fait des manuscrits typographies. 
L'imprimeur indiquait simplement dans ce blanc la lettre 
dite d'attente, que 1'enlumineur devait ensuite realiser. Mais ce pro-
cede etait encore artisanal et il allait a l'encontre de la nature in-
dustrielle de l'imprimerie. Les typographes s'en dedouanerent, sauf 
pour les editions de luxe. A la place, ils instituerent cependant 
l'initiale ornee ou la figure grotesque, toutes deux etaient des adap-
tations au temps de traditions seculaires. 
Enfin et surtout, comme ils avaient reforme le systeme 
des abreviations, les imprimeurs voulurent normaliser la langue fran-
,gaise, notamment par sa ponctuation. 
Comme nous le savons, les mots etaient encore couram-
ment attaches au 13° siecle. C'est "leur separation qui bouleversa les 
habitudes intellectuelles, puisqu'elle permettait une lecture silen-
cieuse et rapide" (H.J. Martin). Suite a cette separation, il fallut 
encore des siecles pour parvenir a quelques regles generales. 
Un auteur latin denombrait par exemple 11 sortes de 
points a mettre a la fin de phrase. Geoffroy Tory en denombrait encore 
3 au 16° siecle. De meme, les regles de ponctuation (apostrophes, vir-
gules...) poserent au depart de grandes difficultes aux typographes, 
qui ne savaient en fait pas quand employer quoi ! L'imprime travailla 
la encore dans le sens de la normalisation, imposant un seul point, 
les virgules, les apostrophes et les accents, ainsi que la differen-
tiation, plus tard, encore "v" et "u", et entre "j" et "i", et cela 
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tant pour etre compris clairement de tous que par souci de lisibili-
t§. Paradoxalement, les humanistes retarderent quelquefois par manie-
risme 1'avancee du frangais comme langue nationale. Le fait que les 
imprimeurs humanistes latinisent systematiquement leurs noms en est 
un bon exemple. 
Mais la plus notable entreprise de rationalisation 
amenee par les imprimeurs humanistes, au regard de 1'histoire, est 
sans doute la division en versets des Evangiles faite par Robert 
Estienne, et presque aussitdt adoptee. En effet, le grand imprimeurs 
sortit sa nouvelle edition de la Bible en 1555. Des 1'annee suivante, 
elle etait copiee a Lyon par Frellon. Enfin, en 1592, Rome se confor-
ma aux divisions d'Estienne, les enterinant par la meme. 
Martin Luther qui a maudit ces humanistes d'avoir fait 
de 1'homme le centre de leurs preoccupations, aurait probablement qua-
lifie cette division d'hommage du vice a la vertu. Ne jugeant point 
les vituperations du pasteur allemand, nous nous bornerons a dire qu'il 
s'agissait peut-etre en fait simplement de l'hommage de la raison et 
de l'ordre a la vertu et au Verbe. 
Les imprimeurs s'attachaient autant au fond qu'a la 
forme de leurs oeuvres. Tres t6t ils entreprirent des recherches tech-
niques basees tant sur la geometrie que sur des considerations neopla-
toniciennes pour creer des lettres aux lignes pures. Ils cherchaient 
autant l'elegance qu'une mise en valeur symbolique du caractere. Geoffroy 
Tory et Albert Diirer excellerent dans ces essais, puisque leurs let-
tres resterent trois siecles sans etre retouchees. 
Le livre mit en fait fort peu de temps a se degager de 
l'emprise du manuscrit. II 1'imita au depart par reflexe, mais quelques 
annees suffirent pour qu'il s'en demarque, mu par de nouveaux impe-
ratifs qui lui demandaient ordre et clarte. Cette mutation se fit avec 
brio, et les coups d'essai des imprimeurs humanistes furent des coups 
de maitre. Alors que les premiers techniciens d'un nouvel art "essuyent 
souvent les platres", eux produisirent d'emblee des oeuvres, et edic 
terent des regles presque parfaites et definitives, sous 1'egide des 
quelles la typographie allait rester paisiblement des siecles. 
L'oeuvre de Geoffroy Tory 1529. 
Theorie du trace de la capitale romaine (26). 
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L'oeuvre d'Albert Diirer 1525. 
Theorie du trace de la lettre. Application du cercle 
pour la formation de la capitale romaine (27). 
Ce degre de perfection atteint des la genese de 1'impri-
merie par ses maitres tient sans doute en grande partie a la mentali-
te humaniste. II est vrai que la Renaissance fut l'Sge d'0r de la ty-
pographie. Plus jamais l'histoire ne retrouva imprimeurs aussi exigeants, 
aussi attentifs, aussi epris de ce qu'ils faisaient. 
A Lyon, Sebastien Gryphe se targuait de ne laisser sub-
sister aucune faute dans ses editions. Et a Paris, a la meme epoque, 
Robert Estienne affichait les epreuves fraichement pressies a la porte 
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de son officine, promettant une recompense a quiconque releverait 
une erreur lui ayant echappe... 
On raconte meme que Frangois ler, de passage un jour 
dans 1'atelier de ce m@me Estienne, et voyant 1'imprimeur absorbe 
par la correction d'une epreuve, attendit patiemment qu'il ait ter-
mine pour le saluer. 
Rationnel, mais inspire et sublime, cet art typographi-
que presqu'encore "dans les langes", servi par le perfectionnisme et 
1'ideal humaniste etait en etat de grace. 
LYON COMME PARADIGME D'ETUDE 
La_g£a_v u re_lj_°ilna i s^e. 
Avant l'arrivee de l'imprimerie en ses murs, Lyon etait 
connue pour son ecole de gravure. De longue date, la ville etait le 
centre d'une ecole de cartiers, qui produisaient maints xylographes 
ensuite distribues au gre des foires. 
Apparue vers 1420, cette techique annongant dans son 
principe l'imprimerie avait d'abord servie a multiplier les livrets 
religieux, participant a l'edification des masses, en distribuant 
largement une imagerie jusqu'alors seulement visible sur les murs des 
cathedrales. Les themes de la mort, de la Passion de Jesus y etaient 
omnipresents, impressionnant durablement les populations. 
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La taille d'epargne, base de la xylographie, repondit 
dans un premier temps a 1'immense besoin de vulgarisation engendre 
par la Renaissance. Avec 1'arrivee de 1'imprimerie, on jugea naturel 
d'allier ces deux techniques, d'autant plus que toutes deux etant 
basees sur le relief pouvaient se marier sur la forme. Et Lyon fut la 
premiere ville ou sortirent des ouvrages avec gravures dans le texte. 
Les cartiers lyonnais avaient dans leur style, subis 
une influence tres forte de Bale et de 1'Allemagne. Les premiers im-
primeurs, eux-memes germaniques, firent graver leurs bois a Bale et 
a Strasbourg. Mais le style lyonnais s'affirma petit a petit. Des 1480, 
les imprimeurs ne pouvaient pas faire venir tous les bois dont ils 
avaient besoin, et ils prirent 1'habitude de travailler avec des ar-
tistes locaux. Ceux-ci plagierent d'abord les graveurs germaniques, 
mais s'en degagerent pour bientot creer un style propre, quoique tres 
influence. Correspondant a la lettre de somme epuree des premiers temps, 
se developpa un gravure opposant les noirs et les blancs, franche et 
expressive. "Abuze en Cour", sans date ni nom en reste 1'exemple le 
plus significatif. 
'FN ^TSawe ]k"t>teite Euere Bue. 
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Rene d'Anjou, "L'Abuze en Cour" vers 1480. Lyon. 
Exemple parfait de l'ecole de gravure lyonnaise (28). 
Pour les titres, ces artistes livraient de grands en-
cadrements frustes et sans ombre. Ce style correspondait aux livres 
qu'il illustrait : de la litterature romanesque de foires, ou des 
traites moraux, tel le celebre "Proces de Belial". 
H.J. Martin ne manque pas d'evoquer "le charme naif de 
ces bois lyonnais" de la premiere generation, copies sur les modeles 
rhenans. Mais parallelement a cette tendance presque gauche, Lyon su-
bissait la subtile influence italienne, grace aux nombreux italiens 
qui avaient colonise la ville. Le caractere realiste subsista, mais il 
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se teinta tVelegance et de preciosite. Cette nouvelle tendance monta 
en puissance jusqu'a atteindre son apogee avec 1'avenement de l'im-
primerie humaniste. La taille des gravures retrecit, et Lyon connut 
une vogue sans precedent pour les livres de petit format. Les plus 
grands succes en furent les editions des freres Frellon des bois 
d'Holbein le Jeune. 
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Malheureux c|ui uiuezau monde 
T oufiours remplis d'aduerfitez» 
Pour quelque bien qui uous abondc, 
Serez tous de Mort uifitez» 
Ducunt in bonis dies {uos,8d 
in purnfto ad inferna do» 
kendunt. 
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Homo narus de mulicrc,breui viucns fempore 
rcpletur multis miferrjs, qui quali flos cgre» 
ditur,& conteritur,&l fugit velut vmbra, 
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En biens modains leurs iours defpendet 
En uoluptez,& en trjfteife, 
Puis foubdain aux Enfers defcendent, 
Ou leur ioye pafTe en triftcfTe, 
T out homme de lafemmeyfTant 
Remply de mifere,& d'encombre, 
Ainfi que fleur toffc finiifant. 
Sort S>C puis fuyt comme faict 1'umbre, 
Poignant et somptueux : "Les simulachres et historiees faces de la mort" 
Gravures d'Holbein, chez Frellon - Lyon 1547 (29). 
C'est vers 1540 qu'apparut le maitre de la gravure 
lyonnaise, Bernard Salomon. II domina pendant 20 ans toute la pro-
duction du livre lyonnais, s'associant en 1545 avec Jean de Tournes 
pour lui reserver des lors l'exclusivite de sa production. Tres ila-
lianisant, Salomon excellait dans les fonds de paysages aux details 
subtils. Son chef-d'oeuvre reste les "Metamorphoses d'0vide", et ses 
series de bordures variees a arabesques ou grotesques. II transpo-
sait sur le bois le finesse des taille-douciers de l'Ecole de Fontai-
nebleau. 
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MtU <il de Fer procedant a lempire 
Ttcduijit toui a mercidegtndarmei 
Le fere atu fils liure.truets alarmej: 
Chotie nefl point de -fon hoTle afiurtet 
Lf pulrecoun du fiibletgit aux Urmes: 
Eref, tout eflfano, Jraude, dol, malheurte 
"Les Metamorphoses d'0vide". Gravure de Bernard Salomon. 
Jean de Tournes - Lyon 1564 (30). 
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La taille-douce s'imposa petit a petit, vers le milieu 
du 16° siecle. Des lors, s'accaparant la production des pages de titre 
et de toute la d§coration du livre, elle evinga progressivement les 
tailleurs de bois, jusqu'a ce qu'ils se cantonnent a illustrer les 
feuillets populaires. Ils revenaient par la meme en quelque sorte a 
leurs sources xylographiques. 
Cette gravure lyonnaise, petrie d'influences etait 
pourtant suffisamment emancipee pour etre elevee aux rangs d'Ecole 
lyonnaise par ses historiographes. Tout au long ti'un siecle de pages 
de titre, on ne se lasse pas d'admirer ses facettes et son style. 
ESQUISSE DE TAXINOMIE DE LA PAGE DE TITRE 
La page de titre avait toutes les raisons d'etre pour 
1'imprimeur composition eminemment personnelle. Portant son nom, sa 
marque et son adresse, elle refletait son empreinte, sa conscience 
professionnelle, et, en quelque sorte, sa personnalite. C'est conscient 
de cela que les imprimeurs soignaient particulierement cette page-la, 
visage et carte d'identite de leur ouvrage, et miroir de leur travail. 
II serait toutefois illusoire de declarer qu'il y eut autant de styles 
que d'imprimeurs. Certes, au gre des villes et des decennies de ce 
16° siecle renaissant, plusieurs grandes familles esthetiques fleurirent. 
Neanmoins, on peut classer ces pages a travers de grands traits qui 
les definissent et les caracterisent. Toutes portaient, a de rares 
exceptions pres, les memes mentions, dont certaines obligatoires : le 
nom de 1'imprimeur, son adresse, 1'annee d'impression, le privilege. 
S'y ajoutent le titre, bien sur, fort souvent une marque, une vignette 
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ou quelques autres elements decoratifs. Cette liste courte mais non 
exhaustive d1elements constitutifs de la page de titre peut certes 
varier dans sa disposition, quand elle prend place dans cet espace 
a remplir au mieux et a rendre intelligible, la page blanche. Cepen-
dant, elle repondit toujours a un ordre en quelque sorte preetabli 
tenant avant tout compte de la lisibilite. Car sans lisibilite, en 
environnement commercial, le verbe du livre et donc le livre eut 
ete mort-ne. 
Depourvus des etudes de lisibilite qui emergerent trois 
siecles apres eux, seulement munis de leur bon gout et de leur intui-
tion, ces imprimeurs parvinrent rapidement a trouver un modele de mise 
en page optimum, et ce en puisant a plusieurs sources : 1'architecture 
d'abord, leur culture et les modeles antiques, la montee de nouvelles 
techniques de gravure. Entre la generalisation de la page de titre, 
vers 1500 et 1550, plus qu'une evolution, une metamorphose. 
Remplissant d'abord presque frenetiquement l'espace, 
pousse par quelque hantise du vide, on aera ensuite cette page, re-
distribuant ses elements, evingant les scories non signifiantes 
jusqu'a arriver a un archetype, qui perdurerait encore auj ourd'hui si 
notre siecle n'avait pas arbitrairement proclame la separation de 
l'utile et du beau, a maints niveaux. 
La plupart des historiens du livre qui se sont interes-
ses aux pages de titre les ont classees chronologiquement mais aussi 
selon des traits pertinents esthetiques fondamentaux. C'est ce qu'ont 
fait M. Laufer dans l'Histoire de l'Edition frangaise, et M. Thibaudet. 
Nous appuyant sur leurs precieux travaux, nous avons nous-memes deci-
des de rassembler ces pages diachroniquement, dans trois familles allant 
approximativement de 1490 a 1565 : 
- La page gothique, 
- La page geometrique, 
- La page semantique. 
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La_page ^ otMque. 
Aux toutes premieres pages de titre, qui mentionnaient 
seulement un titre bref et un monogramme grave designant 1'imprimeur, 
succederent rapidement une generation qui, prolifiques, remplirent de 
maniere forcenee 1'espace blanc. 
La hantise medievale du blanc et du vide sembla jouer 
la un grand role, alliee a une autre peur : celle du gaspillage. Nous 
savons que si le Moyen Age etait arrive a une lettre gothique si rai-
de et compressee, c'etait a cause du prix et de la rarete du parchemin. 
On peut ici juger de 1'influence de la matiere et de la technique sur 
1'ecriture. Les copistes desirant mettre toujours plus de lettres par 
ligne les serraient et les allongeaient deliberement, afin de gagner 
en bas de page d'hypothetiques centimetres. De m@m, si la page de titre 
n'existait pas, c'etait justement parce que le texte commengait en 
haut de la premiere page, afin de ne rien gaspiller de cet espace cher 
et precieux. Le colophon rassemblait tout au plus un embryon d'etat 
civil en fin de volume. 
Les premiers imprimeurs travaillerent sur ces remini-
scences qui etaient des reflexes de copistes, et le titre apparut 
seulement quand salissant trop cette page, ils deciderent de la re-
couvrir d'un feuillet blanc qui porta rapidement des mentions d'iden-
tite. Mais le prix du papier, comme leur indigence et la tradition 
tendant a remplir les pages coute que coute les poussa bientot a ajou-
ter toujours plus d'elements sur cette page, soit informatifs soit 
esthetiques. Pendant la periode des incunables, on comblait delibere-
ment toute ligne creuse par des ornements et des pieds-de-mouche. Le 
caractere etait gothique, avec souvent une ligne d'introduction rou-
ge. La-aussi, le livre tendait a imiter, avec de bien faibles moyens, 
le manuscrit richement rubrique en couleurs. 
Le livre eut longtemps un complexe d'inferiorite vis-
a-vis du manuscrit. II tentait de s'en approcher, de le plagier, n'ayant 
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pas encore saisi les fantastiques potentialites inherentes a sa ca-
pacite de demultiplication. Quand le titre, long et repetitif, ne 
remplissait pas entierement la page, il s'etalait en sommaire. Une 
vignette ou une lettrine ornees de grotesques ouvraient le titre,qui 
compose en caracteres gothiques degrades, disposait en sommaire un 
texte long et encore abrege. 
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Un titre gothique lyonnais : page tres chargees, 
abreviations, gravures nombreuses et naives. 
1508 - Gueynard (31). 
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Titre lyonnais de la memeannee, 1508, par Gueynard. 
Ce titre pose en sommaire son contenu. L'aspect en 
est lourd, toutefois, on peut noter un effort pour 
classer, aerer la page (32). 
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Lyon - 1506. 
C. Davost : "Le premier volume de la mer des hystoires". 
Page de titre gothique, tres empreinte drinfluence me~ 
dievale par le theme et 1'aspect de la lettrine et des 
grotesques. Elle est toutefois etonnement bien lisible (33). 
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"Epithome commentariorum Galeni" de Champier 1516. 
Cette page caracterise typiquement le style gothique : enca-
drement fruste, abreviations, "caution" religieuse, peu de 
blancs. Cependant, on note qu'un effort de stabilite a ete 
fait dans la disposition generale (34). 
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Agissant une fois de plus comme les copistes, les 
premiers imprimeurs fondirent des abreviations. Celles-ci leur furent 
parfois d'une grande utilite pour justifier les lignes ! Ainsi, on 
trouve parfois 1'abreviation en debut de ligne, ou bien plusieurs se 
succedent dans une ligne courte. 
iaceecntnointellra. 
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Exemple d'encadrement gothique lyonnais. 
On peut ici noter le grand nombre d'abreviations dans le 
titre. La page est composee d'ensembles compacts et diffici-
lement lisibles, pourtant en 1532. 
Arnoullet, "Les cent nouvelles" (35). 
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Le titre en drapeau fit de meme partie de cette pre-
miere generation de pages. Toujours en gothique, 1'enonce des parties 
s'etage entre le titre et la vignette. Mu par un souci de clarte et 
sans doute de publicite, 1'imprimeur decrit et enumere les parties de 
son oeuvre, pour renseigner le client potentiel. 
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Titre incunable illustrant parfaitement une disposition en drapeau. 
Nicolas le Rouge - Troyes 1496 (36). 
Un ouvrage parisien nous offre un parfait exemple de 
titre gothique frangais de la premiere epoque : la forme rectangu-
laire est donnee par un paquet de texte de tete et la pleine ligne 
de pied, de corps suffisant pour emplir et donner un aspect solide. 
La lettrine grotesque, reminiscence medievale et le bois grossier 
completent cet ensemble gothique par excellence. 
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Titre gothique frangais, caracterise par la lettrine gro-
tesque, le bois naif, les abreviations. Une certaine sta-
bilite a pourtant ete recherchee. 
Gringoire 1516, "Fantasies de Mere Sote" (37). 
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Presqu'avec la page de titre, apparurent les encadre-
ments. Quelques decennies plus tard, manieres et ouvrages a 1'infini, 
ils feraient le bonheur de 1'arborescence baroque. 
Longtemps, ces encadrements durent @tre sectionnes en 
quatre, pour les besoins techniques du serrage en forme. En effet, 
pour apposer le cadre ferme autour d'un titre ou d'un texte, il fal-
lait imperativement sectionner, et ramener le cadre en 4 pieces mo-
biles. 
Bfpcrance eonforrc 1'homrnc, 
*Si fortune fourticns Sc porte, 
Qui m'4faift vng tour inhumain,-
lc tiens efperancg: en la main, 
Qui meconduiiS Sijne conforte. 
On peut constater sur cette page de "L1Hecatongraphie", 
de Geoffroy Tory, les resultats du sectionnement impose 
par le serrage en forme typographique : le cadre est sec-
tionne en 4 endroits. 1545. Paris - Denis Janot (38). 
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Les portiques ne gardaient ainsi jamais leur aspect 
entier, et ce n'est que bien plus tard que des evidements de bois, 
et la taille-douce, resolurent ce probleme. 
Ce Pantagruel, d'ailleurs sectionne, est un bon exem-
ple de la montee d'une tendance de mise en page plus moderne, renais-
sante. Le titre se detache seul, dans une reserve de tete, entre le 
haut du portique et une bande de feuillage. Mais surtout, le blanc 
est desormais present, amene par la disposition du texte a lignes 
perdues, c'est-a-dire en triangle inverse. Certains historiens defi-
nissent cette disposition comme etant en cul-de-lampe. Le cul-de-lampe 
etant terminologiquement une petite vignette decorative certes trian-
gulaire, nous preferons garder pour cette disposition celle de 1'ecole 
de Henri-Jean Martin, comme etant "a lignes perdues". Nous aurons 
1'occasion de revenir plus longuement sur ce type de mise en page. Mais 
il est certain qu'elle peut etre consideree comme un progres. 
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"Pantagruel" Nourry 1532 - Lyon. 
Subissant le sectionnement du serrage en forme, cette 
page, malgre le gothique et les abreviations, intro-
duit une certaine harmonie dans sa disposition (39). 
Elle evince la lourdeur de la composition, et dispose 
tout naturellement 1'oeil, par sa forme en fleche, a se diriger vers 
la vignette centrale. Toute une stabilite qui faisait au depart de-
faut a la presentation de la page de titre s'introduisit progressive-
ment. L'ensemble des pages dites gothiques ont bien souvent un aspect 
archaique, mais on sent que le livre se depouillait de ce qui le rat-
tachait encore au manuscrit. 
Par exemple, les themes paiens et antiques rempla-
cerent peu a peu les figures seculaires de Jesus, des morts et des 
danses macabres. Sous 1'effet de la Renaissance, on sentit a la fin 
de cette periode monter en puissance le livre frangais, soudain au-
tonome. Toute une flore et une foule d'allegories envahirent les 
cadres antiques qui gagnaient en details et en subtilite. Une page 
de titre soudain maitresse de son espace preparait 1'arrivee d'un 
caractere plus lisible, le romain. 
Apres les dernieres pages gothiques, les marques s'af-
finerent et devinrent plus complexes. Des simples monogrammes des 
premieres annees, elles se transformerent jusqu'a devenir des armoi-
ries allegoriquement signifiantes, empreintes de toute 1'emblematique 
de la Renaissance. 
Mais surtout, ces premieres pages de titre, cependant 
"etalees" sur plusieurs decennies, franchir un passage decisif en 
s'adjoignant une vignette symbolique, et non plus figurative. Les 
vignettes, qu'un principe instinctif de lisibilite plagait au centre 
de la page et dans sa partie inferieure, se chargerent d'un sens qui 
depassa le titre, synthetisant sa signification et ouvrant allegori-
quement sur quelque chose de plus complexe, du domaine du symbolique 
et de l'imaginaire. Les pages de titre de la premiere generation, 
d'abord heritieres serviles des manuscrits acquerirent une autonomie 
en quelques decennies. Evingant dans un premier temps cette hantise 
irraisonnee du blanc, elles apprirent a repartir harmonieusement leurs 
elements. Elles avaient intuitivement saisi des principes de lisibili-
te tels que le placement du titre en haut, en evidence, et de 1'image 
au centre. 
De plus, elles avaient engendre des elements propres 
a la Renaissance, tels 1'encadrement, et qu'allaient sublimer les pa-
ges de la generation suivante. 
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Dans un espace ferme, ces premieres pages avaient 
pris des reperes, s'etaient proportionnees, avaient fondu leurs com-
posants jusqu'a decliner un ensemble raisonne et coherent. 
En ce sens, elles avaient delimite pour une plus grande 
efficience de lecture, de classement et de vente, une topologie bi-
semantique. 
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"Le tresor des pouvres" - Lyon. Nourry - 1527. 
A une page chevillee au manuscrit, par son fond et sa forme 
va succeder un titre court, concis, dense et symbolique... (40), 
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... II y a encore une certaine naivete dans 1'execution, 
mais la page de titre a depasse son stade gothique. 
Elle peut aller vers sa veritable expression. 
Illustriu ymagines Juste - 1524 (41). 
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La_pa_ge_ e ome^t ri^u e^. 
Les scissions historiques, quand elles concernent l'art 
et la pensee sont mouvantes, car elles peuvent des lors difficilement 
s'arreter sur une date, comme les revolutions. 
II convient donc bien d'annoncer que le passage d'une 
page gothique a une page "renaissante" ne se fit pas en un jour. II y 
eut de plus une interpenetration de styles, au gre de typographes re-
solument anciens (Jaqui...) ou resolument modernes (De Tournes, Gryphe). 
Nous 1'avons vu, des retards quant a l'evolution de la mise en page 
etaient dus d'abord au fait que des typographes utilisaient leurs 
types jusqu'a usure complete. Ils rachetaient ensuite les types de-
modes d'imprimeurs moins necessiteux. II en allait de meme pour les 
bois. Ceux-ci servaient de plus souvent pour illustrer des livres qui 
n'avaient pas grand rapport avec leurs motifs. Ajoutant a ces retards 
le poids d'inertie des traditions locales et des regionalismes, on 
comprend que la page ne soit pas devenue renaissante en un jour. II 
lui avait fallu si peu de temps pour emerger et devenir lisible ! 
Concernant la page geometrique, la premiere constata-
tion que l'on peut faire est que, comme le dit Roger Laufer (5), les 
marchands-imprimeurs devinrent humanistes. Ils latiniserent leurs 
noms et firent figurer sur le titre une devise en latin, voire en grec. 
"Ils recherchaient desormais un statut intellectuel et une respecta-
bilite sociale" (R. Laufer). La marque se reduisit, 1'encadrement pres-
que omnipresent 1' integrant dans un espace par lui delimite. Mais par 
sa devise comme par son esthetique, elle allait vers un symbolisme 
allegorique. II faut preciser, et la page de titre s'en trouve glori-
fiee, que les imprimeurs-humanistes etaient fort peu soucieux d'orner 
et d'illustrer leurs ouvrages. Pour eux, seule comptait Vessence, 
c'est-a-dire le texte. Ils voulaient une presentation certes soignee, 
car ils etaient esthetes et perfectionnistes, mais le premier souci 
de leurs pages interieures etaient l'ordre et la lisibilite. Et c'est 
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seulement sur la page de titre qu'ils faisaient montre de quelque 
esprit de decoration, par emploi notamment d'encadrements et de por-
tiques graves. Pour 1'interieur, leur attention allait aux correc-
tions et a 1'elegance de la typographie. 
A cette phase geometrique des pages de titre, cor-
respond en fait une influence majeure et predominante qui est celle 
de 11architecture. II arriva un moment ou les imprimeurs, pris d'une 
sorte de "fievre geometrale" voulurent tout rendre par 1'equerre et 
le compas. C'est 1'epoque ou l'on relisait fievreusement Vitruve, pour 
le traduire et 1'appliquer a maints domaines. Deux exemples celebres 
pour illustrer cette tres rationnelle passion de la Renaissance pour 
la geometrie : la fameuse figure humaine dans un cercle, de Leonard 
de Vinci (voir ILL 4), et surtout le champfleury de Tory, visant a 
definir 1'alphabet parfait d'apres des calculs donnant des lettres 
anthropomorphes. 
L'art & fcience de la 
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G. Tory, "L'art et science de la vraye proportion des 
lettres attiques" - Paris 1549 (42). 
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Comme nous le disions, alors que le copiste travai-
lait en orfevre, 1'imprimeur oeuvra en architecte. Les imprimeurs 
du 16° siecle architecturerent tous leurs decors et toutes leurs pa-
ges de titre, dans leur souci de clarte et de bel ordre. Nous evo-
querons plus loin les calculs lies au Nombre d'or, et ce qu'il est 
convenu d'appeler le Trace des possibles, visant a un ordonnancement 
parfait des elements sur la page. Le titre prit donc un aspect archi-
tectural : les lois de sa construction furent plus severes, le romain 
triompha, 1'encadrement, plus detaille, foisonna d'embl§mes mytholo-
giques, de cariatides, de personnages fantasques ou grotesques. II 
est significatif de constater que les termes techniques designant les 
pages de cette epoque sont tous empruntes a 1'architecture, et ce a 
juste titre. On parle de portiques, de pilastres canneles, de chapi-
teaux corinthiens, d'oves, de coquilles... 
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lcs vcd a Lyon, en la boui 
tique dc RomainMorin fibraire 
demourant en la Rue Merciere. 
"Le promptuaire des conciles" R. Morin 1532. 
Le caractere romain apparait, la page s'equilibre, 1'enca-
drement s'affine... Pourtant, le bois naif et les abrevia-
tions sont toujours presents. Cette page fait veritablement 
la charniere entre les deux styles (43). 
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Le caractere romain prend, comme 1'aspect general de la 
page, plus d'assurance. Les abreviations se rarefient, les 
blancs se repartissent harmonieusement. La page de titre 
s'emancipe. 
"Les simulachres et historiees faces de la mort" 
Frellon - 1538 (44). 
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La vignette a retreci, mais elle est allegorique. 
La repartition entre les differents elements a 
deja pris l'aspect canonique qu'elle gardera desormais. 
"Le Guydon des Practiciens" de GaM-ano - 1538 (45). 
L'influence de 1'Italie, de ses beaux monuments, de 
son passe et de ses architectes fut bien sur majeure a cette epoque. 
A Lyon, ou de nombreux imprimeurs italiens residaient, et qui tous 
avaient garde des contacts avec leurs origines, il ne fait pas de 
doute qu'un courant d'influence fut predominant. 
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Nous pouvons par exemple citer Sebastiano Serlio qui 
romain d'origine, fut l'un des maitres de la Renaissance architectu-
rale lyonnaise. II publia en 1551 un livre chez De Tournes expliquant 
la construction d'oeuvres antiques. C'est lui aussi qui dessina le 
cadre de la comedie et de la tragedie. 
KYFl. 
Le decor de la comedie. Le decor de la tragedie. 
par Sebastiano Serlio 1545 (46). 
Serlio travailla beaucoup dans la ville et sur les 
monuments lyonnais, dessinant des fagades d'apres des gravures an-
tiques. On peut de meme citer 1'architecte Philibert Delorme, qui 
congut plusieurs fagades et de nombreux encorbellements du quartier 
de Saint Jean. Lui comme d'autres frequentaient les imprimeurs. On 
comprend des lors mieux 1'influence qu'eut 1'architecture sur les 
encadrements. 
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II est judicieux d'avancer, comme le fait Roger Laufer 
(6) que l'on entrait a cette epoque dans un livre veritablement comme 
dans une ville. II est de meme certain qu'en cette periode riche en 
entrees triomphales,de souverains et de dignitaires divers, on voulut 
transposer au livre cette tendance ostentatoire, parfois manieriste 
et grandiloquente. Certains encadrements de Rouille, surtout sont em-
phatiques a 1'envi et meme a 1'exces. 
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Un titre magnifiquement architecture de M. Bonhomme. 
"Emblemata" d'Alciati - Lyon 1551 (47). 
On saisit toute 1'influence qu'eflt 1'architecture sur 
les pages de titre. On entre dans le livre comme dans 
une ville. 
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On resolut avec le milieu du 16° siecle le probleme 
du sectionnement du serrage en forme, en parvenant a evider au centre 
du cadre un cartouche dans lequel on disposait ensuite le titre. 
Liberes de cette contrainte, les imprimeurs n'en developperent que 
plus d'emphase dans les formes de leurs cadres. Ils commengaient de 
plus a cette epoque a etre relayes dans la composition de ces cadres 
par les graveurs en taille-douce. 
Jusque la, la gravure sur bois en relief avait obli-
g§ les "tailleurs d'hystoires" a des compositions simples et graphi-
ques, car intercalees dans la forme avec le texte typographique. II 
fallait que ces bois aient une surface de contact somme toute large 
et point trop subtile pour s'encrer convenablement, comme les carac-
teres. 
C'est alors que 1'ecole de gravure de Fontainebleau fit 
sentir son influence, surtout sur ces pages de titre, qui porterent 
a partir de 1540 la Renaissance frangaise typographique a son zenith. 
Cette ecole, par ses estampes entendait rendre "les grandes compo-
sitions du chateau de Frangois ler, en partant de dessins et d'esquis-
ses de peintres reunis a Fontainebleau" (7). "Le dessin, large, hardi, 
sans tailles d'ombre, denotait un caractere un peu superficiel sous 
cette elegance" (8). Toutefois, par rapport aux bois naifs du debut 
du siecle, ces gravures presentaient une amelioration, gagnant en 
detail et en subtilite. 
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Figurc du pont du Gard. 
Ti yM» 
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D - A I B E N A S  
Dans ces deux gravures, nous pouvons cons-
tater tous les progres realises par les 
techniques de gravure. 
Le probleme du sectionnement est resolu. 
La taille-douce permet un "grain" tres 
realiste. Les details foisonnent. 
Figure du pont du Gard, illustant le "dis-
cours historial de 1'antique et illustre 
cite de Nismes" - Lyon - Rouille 1560 (48). 
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Un des plus beaux ouvrages de cette ecole fut justement 
"1'Architecture ou Art de bien battir", de Vitruve, grave par Goujon, 
qui grava aussi les planches du celebre Songe de Poliphile (voir ILL 74). 
Les pages de titre, durant cette periode geometrique, 
avaient introduit le blanc et le vide, et c'est en ce sens qu'elles 
etaient devenues modernes. Mais autour de ce vide equilibrant l'en-
semble, s'introduisirent maints apparats decoratifs mettant en exer-
gue le titre et la marque : Josse Bade, lyonnais un temps puis pari-
sien, et Rouille encadrerent la page de bandeaux qui portaient jus-
tement leurs marques. Furent aussi introduits les culs-de-lampe et 
fleurons inspires de 1'atelier d'Alde Manuce. Mais surtout, 1'arrivee 
du caractere romain avait permis d'user de capitales et de bas-de-casse, 
ce que n'autorisaient pas le gothique. Cela accentua le souci de ra-
tionalite, en permettant de detacher les mots importants. Mais cette 
mise en page ne se faisait pas toujours a bon escient, contrairement 
a la periode qui suivit. En effet, il arrivait frequemment que le mot 
mis en exergue fut simplement le premier. Comme le dit R. Laufer (9), 
maints ouvrages presentaient sur la page de titre, en monumental 
"Histoire" suivi du veritable enonce en caracteres inferieurs en 
corps. 
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L E  N O V ^  
V  E  L  A  M  O  V R .  
P. dc Tours au Lecteur. 
SI Lamie de Conrr,& la parfaicte amfc te font defiaveues 5C vieilles:Voici lc 
Nouucl Amour qui fe prefente a toi(a" 
moureux Lecteur ) pour de fa nouuellete 
refrefchir ton efperit. Nouuel toutesfois 
ainfi qtie c5mun,&: corhun ainfi q nouuel 
cdmeditle Grec,puerbe.I! eft(quada ma 
cognoifcence)orphclin:fi'no q coinc il eft 
tout nouuel,&f neuf:il fuft paraducture for 
tidelaMaifonNeufue. Maifon Neufue 
dond rien ne fort qui ne foit a iamais neuf, 
pour loguemet, vcire cterncllcmct durer. 
_ Dc qui fl eft,alaverite ien fius incer-
tain.Parquoy cdme orphelinlere 
cepuras,en tel habttqueielay 
aorne,5t'lui feras tiv 
teur fauorable. 
M.D.XLIII. 
A Lyon par FrarKois Iufte» 
&C Pierre de i ours. 
La page est desormais harmonieuse et geometrique, mais 
non encore semantique. Comme dans les manuscrits, le 
mot mis en exergue par un gros caractere est simplement 
le premier, au detriment du sens. 
A. Papillon, "Le nouvel Amour" - Lyon - F. Juste 1543 (49). 
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FLAVIIIOSE 
^  f H I  I V D A E I ,  H I S T O R I O G R A  P H I  
Grtci, operd qutdam: Quorum caalogum 
proxim pdgclld mdkabit. 
frrtrtttt 
<0 
S B B  A S T I A N V S  G R Y P H I V S  G E R M A  
| N VS EXCVD EBATLV G D-V 
A N N O  M T D r X X ~ V l 2 i i  
Urtit </{. 
, - ,V-S/ 
La de meme, nous pouvons constater que seule la premiere ligne 
est mise en exergue. Cette belle page est typique de 1'imprimerie 
humaniste : marque emblematique tres ouvragee, devise latine et 
nom latinise... et ceci en 1928. On comprend des lors combien 
Gryphe fut un precurseur dans son art. 
"Flavius Josephe" Gryphe - Lyon 1928 (50). 
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Mais si nous avons choisi de definir cette seconde 
periode, allant approximativement, et non exclusivement, de 1530 a 
1555 environ, comme etant geometrique, c'est justement parce que la 
rigueur formelle prevalut souvent sur le sens. Nous empruntons a 
Thibaudeau (10) des exemples tres difficilement lisibles de titres 
rectangulaires imitant directement les epigraphies antiques, ou 
1'imprimeur, s'inspirant directement d'une architecturation lapi-
daire n'accorde aucun souci a 1'espacement ni a la division sylla-
baire, seule comptant la regularite de la repartition dans 1'espace 
de la page. Ce genre de pages epigraphiques se perpetua fort tard au 
16° siecle. 
IM AGINES 
D E M O R T E, E T E P I-
gramata, eGallicoldiomacea G E O R . -
GIO AE MR LIO inLacinu transkta. 
X  
H  l  S  A C C E S S E H V M T ,  
M E D I C I N A  A N I M A E , D M iisqmfirma, 
quam qui aducrfa corporis vabm-^ine 
pr.rJit! i'ant,nnxime ncecflaria. 
R  A  T  i o confolandi ob morbi grauitatcm 
pcriculoie decumbcntes. 
x>. cxcilii C V P P . I A K I  epifcopiCarthagi 
ncnfis,fevmods M O R T A I I T A T E .  
D.CHMSOSTOMI Patriarchcc Coftan 
tinopo!itani,de P vietia,& Confumma 
tione huius feculi,de fecundo Aduentu 
vommi,dcir, iTernis Iufloru gaudijs,5r 
Malorfi pccnis,de Siletio,& aliis homi-
ni cbnftiano valde neccflanis,fcrmo. 
L V G D V N I, 
5 u b f cuto COLONIENSI,apudloannem 
& Franciicum Frclionios^fratres. 
x 5 4 i 
Exemple de page de type epigraphique. On voit ici qu'au 
detriment du sens, le premier souci a ete de remplir 
1'espace avec regularite. Ces dispositions rectangulaires 
sont directement inspirees des monuments epigraphiques 
romains. Holbein le Jeune : "Imagines de morte" Frellon 1542 
(51). 
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X A D O L E 
S C E N C E 
C L E M E N 
T I N E • 
Antrcment, Lcs Oeotires de Clement Marofc 
de Cahors en Quercy, Valetde Chambre da 
Roy.compofees en leage de fon Adolefcence. 
Auec la Complain&e furle Ttefpas de fea 
MeEre Florimond Robertet.Et plufieurs aus 
tres Oeuures faides parledid Maroc depuis 
lcagedefadidteAdolefcece.LetOtttreueu/cor 
rige/& rais en bon ordre. 
N.Beraldus.in Clementis 
Adolefcentiam. 
Hifunt Clfmentis iuu eniles. afpice.Lnfus. 
Sed tamen his ipfls eft iuuenile nihil. 
i 
OnlesvendaParis, deuant Lefglife Sainfte 
Geneuiefue des Ardens«Rue Neufuc noflre 
Dame.A Lenfeigne duFaulcheur. 
AuecPriuilege poar Trois Ans. 
Titre caracteristique par sa disposition rectangulaire 
inspiree des inscriptions architecturales. L'enonce est tres diffi-
cilement lisible. A 1'evidence, 1'harmonie de 11architecturation 
a prevalu sur 1'aspect semantique. Cette page est donc un symbole 
de cette phase geometrique. Elle illustre la "fievre geometrale" des 
typographes d'alors. On peut cependant noter 1'interet publicitaire 
de l'enonce. La partie latine est une caution intellectuelle de se-
rieux. 
Clement Marot :"L'adolescence clementine". G. Tory - Paris 1532 (52). 
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En effet, par-dela les styles distincts que l'on peut 
trouver dans les pages de titre du 16° siecle, il en est un en quelque 
sorte inclassable mais omnipresent, qui est celui j ustement des com-
positions "en carre" rassemblant dans une masse compacte de texte maints 
indications et renseignements relatifs au livre. On trouve dans le car-
re textuel d'inspiration epigraphique des details tels que le plan du 
livre, son contenu, mais aussi parfois la dedicace, les slogans d'agre~ 
ment et de vente, evoquant la primeur de 1'edition, la qualite de la 
"nouvelle translation", le serieux des collaborateurs de 1'imprimeur. 
Cette forme de mise en page perdura des decennies. Un esprit taxino-
mique et meticuleux animait les imprimeurs et il est certain qu'il 
fallait selon eux mettre le plus d'arguments de vente possible en 
premiere page, vantant leurs editions, interpelant le chaland, tout 
en menageant les susceptibilites des mecenes et des autorites. Par-
dela dire court, il leur importait de bien dire, et partant, de tout 
dire. Cette forme de titre prit des aspects divers, sans jamais evin-
cer son long texte. Ce n'est que bien plus tard, avec 1'extinction du 
baroque et le triomphe de l'age classique que la page-sommaire gagna 
en concision, en renvoyant alors une partie de son discours aux autres 
preliminaires. 
Touchante reminiscence de la culture orale qui avait 
precede 1'imprimerie, 1'adresse au lecteur de cette sorte de page 
1'interpelait souvent en ces termes : "Vous allez ouir". 
Entre 1'apparition du livre, son action comme ferment 
de culture et 1'alphabetisation generale, il fallut une longue periode 
de sedentarisation, durant laquelle le lettre du village ou de la 
maison faisait la lecture aux autres. Mais ces titres-textes longs et 
compendieux etaient presque toujours de conceptions architecturales. 
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Btifferoni IVledicam colcntis facultanm 
Horf,ad fidiffirnorum chriii icolarum v fum5 
De fulutifero Chriftt Aducntu, de fgnomi-
iriofz tlluis morte, de cadignis eiufdcm Ma-
iris illibatae Laudfbus,cumfcptcm monftris 
?nort2libus,d(f pracconiis Calicolarum, JDcl 
phmcis m oris <dita:„ 
Projlant LUgdttni fub figtto SphgrdC apuj 
AEgidim zy lacobum Huguetan fratref. 
Z  V  M  p  R  S  V  I  t  £  G  8  0 ,  
M .  D .  X X X  VIII. 
Exemple de titre-texte, rassemblant dans son "carre de 
texte" un sommaire, des louanges, et une adresse publicitaire. L'en-
semble est tres harmonieux. Le grec fait son apparition en devise. 
Lyon - Huguetan 1538 (53). 
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OPERA WIGILIANA mmmaMX 
<" < x' « <•. 
^rSri^OPERA V1RGII.1ANA 
JS j I f' 1 C V >1 riCtM CO M ME N T I S, D C C T E K T t |l ,v,vv._L/j' 
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\K^fy^<ilrM * Sfruio,Donato,Mancintllo5<Probo nuocraddiio: -u V.VyAf 
bl\A-f/.f'„'{! aJ.uiu-.ioni-iiiRvroaldyus.Acndiucroab idd.rn prcscr A -
JI . . .. r, II t . i,' l. \ . -..nm ni!; 
vraJ.iou-.iunaM^(.vroaiQyus.ncnaiucroau mu«.u j '--- ,^'M v -Probum,& *b AuguilinoDnho «!1 nui .r:,V iy\7/r~irv^ r:i;:iopiO; C v^.ifculor.im j:rx;crti quxJam abDomtco j '^ ''*v?oA , Ji Cr.daino.FarndiantCT xiad Jiniui u;n epaa .y opa.c.u V< -A :A/A**t**^  :".. li ;.S kx?c<oBjdiaAfcrf'o. , :k "v I^ Xv*-/ ji AdJ;d;mv$ n-rtcrnopufaiium aliud . inprupitufuni l'* " ^'^^v-Vz.ij quod in anica mjjrciitf min:rr.c rcpcritur. 
|1 |r Oir:::i <3m Esicc!<CJ ,f"..Opiifi -i!. fti% nOiiru-l, 
; i ~V jl Vc^olitKr.npoUihv.uJ : Y"> f-.VT.'i| v^ m,&';ii.j^ ;nibu$ v.t.ihicj. 
ll A.-,.T«,r-r,d •.r-nor,m:ri.'i\r:!u<jLiirnnrcrn'.m,ic<-r-^iu'ift 
.juiiicct qut paU^t'-'-
C. Adir.lnr.upfiTiirtcvrvyfnd ciP..7Hi.inr*.8. vinrt»»r» V1'*'1 
•t lr^'wii-11.-» v «rmmct-jicuiK . v-:;in.-i)tp<Tdil»Pfn'i.!!n>" v ir| 
- .1 vi!<CSCC'i«-
Vvv^-A;-
ffl&l 
C A;cfiT<nir( *d !;, 
»,:R:v.!n S . pii::uiium:n-i«M^,< .H- • ; » Y 
C rcmiulfJi rr.i^ dignuTic-.i. s;. r vd m ou.nv :r.ib«» Ctn ic yj,l. 
: .,on Ll?.n'V<l;n A Jnot ;hou:t-. iiV/i-.lTinti vi.i Hbl-fpi \h-.\ J-J 
d [Vi.ij Hl'c;-.!--i« . i>" dothfiimuin vi-ym lodottiir. i. A!«r< i->0 ' *-"*•< 
rl.;.x. :^-:an2-:J:ui,iufdcmt«7lr2m<io<esnon,-m 
fv, riii, ,-aii 'r.ftrprrfum huiuf»< pfnlifiTimi.S »p«d l'» | 
•K-ic.:n;ruv-ry poff»,no. fflirrKiow vC<«dSfff.f*»r'.en«oi { 
i» ;j icfl^vt.Hi: po;-;lT< iVnr.priwum pcfu:n>ii? 
^w,umido;idtr''-bl^>.p<.fi htmtMini-.ncUv. U.n^rhontto L*r 
du>um,Afi.:..fiu:v.,poll hoi ifJimv.n Ficnum Vi.tr;u,ciru 
COpcfciiloniin vtri Eltrcbum ft^uosn pagwnicfcno. 
M.D.XXIX-
i f . y . v » k . / i .  
<ta»r yyss$ns?i 
steai®" 
Un "titre en carre" au cadre magnifiquement ouvrage. 
Le texte de ce titre est tres long, le typographe y donnant une 
table des matieres detaillee. Pour 11annee 1529, ce titre est tres 
moderne : caracteres romains, harmonie des corps, les signes-
rubriques de debut de ligne sont une reminiscence du manuscrit. 
J. Crespin - Lyon 1529 (54). 
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O PLINII 
S E C V N D I  H  I-
S T O R I A E  M  V  N '  
D  I L I B R I  T R  I'  
T I H r T t g. 
t T *'*, 
X 
'fiil tmntr ommum tlnnnti cum , js^ j%tns jcri. 
f>* rxmfbr:c*i ~irr'r all.tit. Q*j^*ukmi*rtt4 C/ /Vf */T 
/*""« C- rdi^unt, *.• a-j • rrfinJijjirumfircmJx*' 
j *sn/fr*ttrmtttert, •tsjtrus/ er; rectptdj fcT-.ptars 
ffijf. cr-^.-r. •nutirt. r~t'. f/vT-i rniuHcr.i,etn^ tusty&rutmjt;** 
.cfht-k'n xjru :a:r,, fiwiwi/.r'» ftftsre, *)ucer;ctX4<j»* 
-r.-.-rr iaarMxjiv, ;*»jutr4 LfFcwu vkhmbu, 
r.cm citrjucnui iJycttttUf. 
x-j j-itcr-uncJceiperu {*' ttl St^tjmiatii 
M*• jCJ*::xr , u:x.j-^ - ju.ari '.}c>?!etijim*t. 
L V G D V N I ,  
t x  o u i c  I N I  0  O  D  c  r  *  ?  8  T  
» R NAHCUU 11 ,I i a> 
COHrM FKATkT*, 
M. D. IUII1, 
Ce titre est tout a fait typique de la periode georae-
trique. Romains, italiques, composition en triangle inverse, marque 
symbolique... L'ensemble est tres harmonieusement architecture, et 
compose avec un reel souci d'equilibre. Pourtant, la geometrie pre-
vaut encore sur le sens, notamment dans 1'enonce du titre. Le centre 
est occupe par un large sommaire en italique. 
Beringen - Lyon 1548 (55). 
C L E M E N T  M  A >  
r o t  v a l e t  d e  
chambre <5u 
roy, 
* 
Dcfqudlcslc contcnu faifuit, 
L'adolcfccnce Clemcntinc,?^.^ augm5teeSi. 
La fuitc de L'ado!cfccncc,$ 
Dcuxiiurcs d' Epigrammes. 
Le prcuicr Iiuredc la Mcta= 
morpb.ofe d' Ouidc, 
L c tout par ky d'(tranent,cr niieulx 
c rdonne,<jue pur cy dcuant. 
L a  m o r t  n 'Y m  o  R d  •  
On lcs ucnd a Lyon chez 
Gryphius, 
Titre de composition geometrique, dont la caracteristique 
est en fait le souci publicitaire.: 1'enonce des parties est mis en 
evidence, deux d'entre elles sont d'ailleurs "bien augmentees" ! On 
peut de meme remarquer les boniments et adresses publicitaires, qui 
remplacent la vignette. L'ensemble est tres lisible, le souci a jus-
tement porte sur une mise en page aeree, claire et lisible. Dans 
1'enonce du titre, la geometrie prevaut une fois de plus sur le reel 
enonce. 
Lyon - Gryphe 1538 (56). 
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Roger Laufer (11) apres une pertinente enquete nous 
prouve de mSme que pour obtenir une disposition en triangle isocele 
inversee parfait, les imprimeurs humanistes allongeaient ou raccour-
cissaient deliberement leur texte. Cette demarche qui privilegiait 
1'aspect formel au sens n'avait qu'une finalite geometrique. Ainsi, 
le parisien De Vascosan ajoute "des details peu utiles au sens", com-
me "lutetiae parisiorum" (des Parisiens) faisant ici un pleonasme a 
toutes fins utiles. Pour un titre d'0rance Fine, le "De rebus mathema-
ticis" il ajoute de meme en bas du titre : "Anno Christi Servatoris" 
(en l'an du Christ protecteur) encore pour obtenir ce triangle inverse. 
A Lyon, c'est Andre Wechel qui sur un livre d'arithmetique de Ramus 
ajoute "Anno Salutis" toujours pour servir la forme geometrique de 
son titre. De m@me, afin de servir encore cette architecturation for-
melle de la page, on usait desormais au gre des justifications de la 
capitale et du bas-de-casse, et l'on divisait les mots encore arbi-
trairement, coupant frequemment un mot en deux palices de caracteres 
differents. Ce sont des typographes comme De Vascosan ou De Tournes 
a Lyon qui oeuvrerent a une architecturation harmonieuse, faisant 
varier graduellement les caracteres d'une ligne a l'autre, servant 
la forme mais deja apportant avec leur travail le sens reel du titre 
qui triompherait bientSt et s'imposerait comme la realite de cette 
page. Ces imprimeurs amenerent un souci d'harmonie typographique. 
L'abandon du gothique et la consecration du romain, demarche amenee 
par les humanistes, consacre une nouvelle logique. La diparition du 
gothique dans les ouvrages des lettres et le triomphe du romain etait 
la volonte sans doute tacite de ces nouveaux imprimeurs erudits. Ils 
consacraient ainsi une nouvelle logique et une nouvelle dialectique. 
En accordant tous leurs soins au texte, nous avons constate que ces 
imprimeurs entendaient mettre ce texte en valeur, le sertir d'un 
caractere limpide et epure pour le servir et le rendre plus clair en-
core, debarrasse desormais d'une glose lourde et d'une lettre pe-
sante. La page de titre peut etre le symbole de cette demarche intel-
lectuelle et esthetique. 
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LIBER DECEMI 
M I  S  S  A  R  V  M .  X P R A  E  C L  A  cT- " -r,ky»-. » nie r r u i y i u i •< -. xi i s_ • e MV I' R  1  S  £  T  W  A  X I  « I  N  O  « I  M S  H  Ccisconttxois: nupcrrimca»i;unc*aiiluibus Mifsi$nur.-ui-nhic1<ru;smlucfrn emifs.!$,iuJtior rcJJ;tui, 
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Ce titre geometrique nous demontre que la regle de 
composition en triangle inverse soumet le sens, les coupures de 
mots, les forces de caracteres. Titre par ailleurs harmonieux 
et moderne, a 1'encadrement subtil, et a la belle marque. 
J. Moderne - Lyon 1540 (57). 
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Cette magnifique page de titre geometrique de De Tournes 
illustre tout a fait le "regne du triangle", a la loi duquel se 
plie le caractere et le sens. Le blanc emplit bien plus de la moi-
tie de 1'espace. La page de titre est tout a fait moderne. Le la-
tin est gage d'erudition, surtout dans la devise et dans le nom de 
1'imprimeur. 
De Tournes - Lyon 1559 (58). 
L'activite deployee par le commerce de l'edition fut 
immense au 16° siecle. Le but de notre etude est bien de demontrer 
et d'illustrer que les recherches en vue d'obtenir sur la page de 
titre une mise en valeur claire et precise des differentes parties 
de l'enonce de lfouvrage aboutit a penser et a creer, au nom de la 
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clarte de presentation et de la lisibilite une presentation aeree et 
fonctionnelle, mais esthetique au possible, servant avec un egal souci 
beaute et utilite. 
Par-dela les jeux sur les forces de caracteres, par-
dela 1'usage preponderant du romain, c'est bel et bien la composition 
en triangle isocele qui introduisit cette nouvelle rationalite. Imi-
tee a l'origine des titres venitiens, cette composition "en pendentif" 
avait deja affleure dans les reminiscences gothiques. 
Cette forme de mise en page, qui tournait deliber§ment 
le dos au manuscrit remplissant 1'espace en un titre carre surcharge, 
amena les blancs et le vide. Nous avons vu qu'apres un rapide "coup 
d'etat" sur le titre (dans la mesure ou elle etait une revolution 
complete) cette disposition imposa sa rigueur geometrique d'abord au 
detriment du sens. Tout fut en effet a une epoque permit pour satis-
faire dans cette composition un triangle presque parfait : 1'emploi 
de vignettes de depart ou de feuilles de vigne en pointe de triangle, 
une coupure aberrante des mots, voire un espacement exagere dans la 
disposition des mots. 
Le plus souvent, apres une ligne vedette en initiales 
romaines, on faisait decroitre la force de corps des lignes suivantes, 
puis le cas echeant on "terminait" le triangle en italique, necessite 
faisant loi. 
Apres une rapide enquete, nous avons constate que ce 
triangle isocele se retrouve dans exactement 3/4 des ouvrages huma-
nistes imprimes a Lyon entre 1530 et 1555 environ. Des lors, on ne 
peut faire 1'economie d'une reflexion sur ce "mystere du triangle" 
d'autant plus que les historiens le decrivent sans vraiment expliquer 
les raisons de sa pregnance. 
Le triangle est d'abord une forme esthetique achevee. 
II est bien certain que les typographes n'auraient pas a la place 
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fait inconsiderement des cercles ou des lignes verticales ! Cela 
tombe sous le sens.(quoique des mises en page audacieuses seront a 
la base d'un nouveau langage artistique et polysemique, les typo-
grammes). Ce triangle introduisait du blanc, il devait rester lisi-
ble, il importait donc que sa ligne majeure et pleine se situe au 
sommet. Ceci est logique. Techniquement, 1'imprimeur composait son 
triangle en forme puis le remplissait ensuite, avec des caracteres de 
differents corps, ou des subterfuges esthetiques permettant d'arriver 
a une forme plus ou moins reussie. Nous verrons plus loin qu'il n'est 
pas ridicule au 16° siecle de faire une incursion vers 1'esoterisme 
pour sinon expliquer ces triangles omnipresents du moins pour trou-
ver leur origine. 
Techniquement encore, ce sont ces formes a lignes per-
dues (ou en pendentif) qui ont veritablement amene la naissance de la 
mise en page moderne, en introduisant ce qu'il est convenu de definir 
comme la justification a axe central. Par cette justification, l'im-
primeur centrait son titre, ne le justifiant plus par rapport aux 
marges, mais veritablement sur le milieu de 1'espace-page. Ce type 
de justification qui est en fait la clef de voute du nouvel edifice 
typographique subsiste encore auj ourd'hui. Pour cause, "le mieux est 
1'ennemi du bien", et rien ne pourrait ameliorer cette justification 
centrale harmonieuse. 
De plus, ce triangle geometrique, qui prevalut encore 
un temps sur le sens, designait par sa forme de fleche le centre de 
la page, c'est-a-dire la plupart du temps la vignette ou la marque. 
Donc, l'oeil etait "pris en charge" et guide vers cette autre entite 
signifiante iconographique qui ouvrait le livre, en en donnant la 
teneur, mais ouvrait surtout par son symbolisme sur quelque chose de 
plus vaste, puisqu'imaginaire. Quand la marque de 1'imprimeur, ou 
du libraire etait designee par cette "fleche", l'interet de la com-
position avait de plus un avantage publicitaire immediat. De meme, 
il ne fait pas de doute que la science typographique alors triom-
phante servie par le compas et 1'equerre d'imprimeurs perfection-
nistes et rigoureusement rationnels dans leur demarche fut en fait 
heureuse de se trouver face a cette figure aisement perfectible et 
idealisable du triangle. 
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La composition en triangle inverse fut introduite par les der-
niers titres gothiques. Elle copiait les titres venitiens mis a la 
mode par Alde Manuce. Ce titre, tres gothique quant a ses elements 
introduit cependant le blanc et une justification a axe centrale. 
Jean St Denys - Paris 1529 (59). 
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Ce titre parisien se situe entre deux phases de mise en page : 
de la gothique, il a les caracteres, les abreviations, les signes-
rubrique, de la geometrique, il y a la justification centrale, l'em-
bleme, le blanc, le triangle... 
P. Leber 1531 - Paris (60). 
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DE DVPLiCI 
C  O  P  I  A  V E R B O R V  M ,  
A  C  R E R V M ,  C O  M . - .  
H E N T A R I I  
D V O .  
D E S .  E  P - ^ t  S  M  O  
K O T E R O D A M O  
A V T O R £. 
A D  A K V S J I H  D O I C ,  
L V C D V N I, 
Sttpb. Dokimi, 
i < e. 
Ces deux pages illustrent merveilleusement 
le "triangle-roi" de la periode geometrique. 
Tous les elements de la page se plient a 
sa perfection : la typographie, les corps 
de caracteres, les apparats decoratifs, 
le sens meme des mots et leurs coupures. 
La justification du texte est desormais 
a axe central, la mise en page tout a fait 
moderne. 
Nous pouvons une fois de plus constater la 
latinisation des noms comme gage intellec-
tuel, et admirer les superbes marques sym-
boliques. 
(Gryphe : Griffon, et Dolet, doloire). 
S - Gryphe - Lyon 1531 (61). 
E - Dolet - Lyon 1540 (62). 
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Mise en page classique de la periode geometrique, avec succes-
sion de triangles isoceles. La mise est tres sobre, le typographe 
maltrise parfaitement 1'espace-page, et il 1'investit harmonieusement. 
S. Barberis - Lyon 1556 (63). 
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Deux titres du "maitre" De Tournes, enfin, 
illustrant encore 1'omnipresent et omni-
potent triangle de la periode geometrique. 
Ces pages sont des moddles exemplaires de 
composition claire, sobre et harmonieuse, 
dans deux styles differents. 
Plagant 1'article "la" au-dessus de son 
triangle, De Tournes prefigure la page se-
mantique et introduit une troisieme et 
ultime rationalite dans sa composition : 
le sens. 
L'emplacement des differents elements s'est 
perennise. II perdurera j usqu'a nos jours. 
•  I S I O N O M I A  
C O N  G R A N D I S S I M A  
brciina raccokd da i libn 
di antichi Fi-
Nuouamcnte fatta vclgare pcr Pnolo 
Pnizio.Ec pcr b dili^cnza diM.An-
tomo dcl Mouliu inciia m lucc. 
De Tournes - Lyon 1557 (64). 
De Tournes - Lyon 1550 (65). 
i x L i o M E, 
f H GIOVAN 1)1 T O V K N E $. 
M. D. XXX X. 
Auc; Priuilcgc du Roy pour dix aiv. 
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Mais surtout, ce triangle indiquait un centre de gra 
vite, un point central de lecture. La page etait devenue un espace 
signifiant, non plus sublimee par le travail d'un artiste, mais ratio-
nalisee, mise en methode et en equation par un technicien. La page 
n'etait plus l'espace plat et tabulaire du Moyen Age, mais une sur-
face bidimensionnelle, servie par la perspective. En ce sens, la 
page de titre ouvrait metaphoriquement une dimension intelligible de 
lisibilite. L'allegorie de 1'image representait desormais quelque 
chose de conceptuel, qui doublait le sens du texte et le transcendait. 
La base de ce triangle omnipresent etait devenue le 
point de structuration et de fuite d'un espace dorenavant code et 
polysemique. 
La Renaissance, nous 1'avons vu, avait celebre le culte 
de l'individu. II etait donc logique que l'on retrouvat ce culte glo-
rifie sur la page de titre, microcosme d'une epoque et d'une pensee. 
On prit l'habitude au milieu du 16° siecle d'introduire le portrait 
de l'auteur dans la page, pratique radicalement nouvelle. On mettait 
l'auteur en exergue par une gravure, 1'emblematisant. Souvent, on 
voyait cet auteur ecrivant, entoure de son nom latinise. De mgme, dans 
la premiere moitie du siecle, cet auteur dedicagait parfois son oeu-
vre solennellement a quelque noble,protecteur. Les enlumineurs furent 
un temps cantonnes a cette tache, que de decorer les exemplaires des-
tines a @tre offerts au mecene de l'ouvrage. L'auteur ou les heros du 
livre etaient representes de profil, suivant la tradition chere aux 
artistes italiens, qui l'avaient h§rite des medailleurs (12). 
Loin etait desormais le temps ou les xylographes et 
les premiers incunables ne contenaient que des images pieuses, ten-
dant plus a former les foules selon les normes de l'Eglise, qu'a 
informer un individu. 
Le vent de l'Humanisme avait souffle, emportant la 
scolastique et amenant un esprit critique servi par un outil sur et 
fiable : le livre imprime moderne. 
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La Renaissance avait exalte le culte de 1'individu. Celui-ci, 
auteur ou heros, se trouve logiquement emblematise sur la page de 
titre. Ici, une somptueuse mise en page geometrique amene limpidement 
1'oeil au portrait du "pape des humanistes", le grand Erasme de 
Roterdam, "aureole" et latinise. Par-dela une evolution, ces emblema-
tisations sont une metamorphose caracterisant 1'avenement d'une pen-
see individualisee, sure d'elle et conquerante. 
De Tournes et Gazeau 1558 (66). 
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.La_pag£ s^emaritique. 
La troisieme phase que nous definissons comme seman-
tique s'amorga a partir de la decennie 1550 - 1560. 
On peut classer ce courant en deux grandes familles, 
selon 1'option esthetique du typographe ou le lieu dfimpression. 
- Une famille de pages de titre foisonnantes et hyper-
boliques, usant d'exuberants encadrements noyes sous les details et 
les faceties decoratives les plus diverses. 
- Une famille evingant au contraire cette abondance 
pour rechercher coute que coute clarte et simplicite. Peu de mots 
ornent la page, on a a 1'evidence reduit tout ce qui pourrait faire 
redondance ou simplement allonger le texte. Ces pages sont en fait 
similaires aux contemporaines. Elles les prefiguraient, et les pre-
cedaient de 4 siecles ! 
Nous avons rassemble deux tendances si opposees for-
mellement car toutes deux mirent en avant un primat nouveau et defi-
nitif : le sens. Les imprimeurs s'attacherent des lors a faire de la 
valeur semantique des termes 1'element primordial de composition. La 
lisibilite s'imposa donc comme loi de mise en page. Allant dans le 
sens de cette semantisation de la page, les coupures de mots ne fu-
rent plus arbitraires, servant seulement la forme geometrique. Elles 
tinrent compte de l'enonce d'un discours qu'elles respectaient desor-
mais. C'est a cette epoque que les abreviations furent evincees. La 
ponctuation qui s'etait peu a peu constituee se mit a faire partie 
integrante de la page. Elle aussi se pliait desormais a l'enonce. La 
mise en page a "lignes perdues" predomina encore un temps, alors que 
la justification a axe central s'etait definitivement imposee. Rares 
se firent alors les titres composes en sommaire, en etant justifies 
sur la marge de gauche avec une composition en drapeau a droite 
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(c'est~a-dire seulement alignes a partit de la marge de gauche, et 
voyant les lignes se terminer au gre de leurs longueurs respectives). 
Fait de meme tout a fait notable, et abondant dans le sens 
de cette rationalisation, c'est durant cette periode semantique que 
les imprimeurs mirent en exergue le mot le plus important, au niveau 
du sens. L'article precedent logiquement le substantif du titre sur-
plombait alors celui-ci en petits caracteres, et s'effa?ait devant le 
veritable signifiant : 1'enonce du sujet. Le temps etait revolu d'un 
sujet en petits caracteres precede d'un article mis en valeur et en 
evidence par son importance typographique. 
Comme nous 1'avancions, deux tendances esthetiques ser-
virent cette nouvelle hegemonie du sens souveraip. 
La premiere, sous l'emprise de l'ecole de gravure de 
Fontainebleau se complut dans une hyperbole manieree souvent exces-
sive. 
On logeait le texte dans un evidement de bois resolvant 
le probleme de sectionnement du serrage en forme. Dans ce cartouche 
architectural "obeissant au goQt de l'allegorie" qui sevissait, les 
graveurs surchargeaient ce compartiment de cariatides, de figures en 
trompe-1'oeil, de nudites ou de figures mythologiques et d'emblemes 
symboliques. "Les graveurs imitaient les stues de Fontainebleau, m§lant 
a tout cela la marque du libraire" (13). Tous ces cartouches sont 
marquants par la justesse et la qualite de leurs details. Le succes 
de la taille-douce venait d'ailleurs du realisme et de 1'exactitude 
rendus par sa gravure. Elle fut d'ailleurs d'abord employee pour les 
cartographies et les recueils de portraits. C'est de meme a partir 
de la moitie du 16° siecle que l'on commengait a utiliser dans le 
livre les sciences du dessin. Dans ce style maniere, on rendit aussi 
de maniere tres realiste des tombeaux et des mausolees. Et la page de 
titre fonctionnant toujours autant par rapport au sujet du livre que 
par rapport au public vise, on a pu constater que les portiques les 
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plus superbement architectures et realistes sont ceux... des traites 
d'architecture ! 
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La page de titre, a  1'encadrement ici tres ouvrage, est devenue se-
mantique. Le mot mis en evidence est le plus important, les abrevia-
tions sont evincees. Le titre est court, une phrase resume 1'ouvrage. 
Toute la primaute va au sens. 
De Tournes - Lyon 1573 (67). 
136 
iLjk' 
Par Claude Paradin 
1 ' QVOD rm I ri t tf MOK 
V is, ALIE8I 
M ftCZRJS.' 
A L I O N  
P  A  R  I A N  D  E  T O V R N E S  
4u>? Trmilegt 2u Rey jaur tress «ns. 
Encadrement a 1'exuberance baroque, tout empli de grotesques mytho-
logiques et symboliques. Dans le cartouche, le sens et la disposition 
ont trouve leurs justes proportions. 
De Tournes - Lyon 1561 (68). 
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Avec ou sans encadrements la primaute des 
pages semantiques va j ustement au sens. Le 
mot mis en evidence est donc desormais le 
mot le plus important. 
L'ensemble est architecture, mais la geome-
trie de la page n'est plus la fin en soi : 
1'ensemble est reparti afin de renseigner au 
mieux. La date est en chiffres arabes. Apres 
"la mode latine", on revient au fran^ais. 
Vingt ans apres Villers-Coterets, le frangais 
s'impose au royaume. 
M. Bonhomme - Lyon 1552 (69), 
G. Rouille - Lyon 1561 (70). 
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Ces deux somptueuses pages de titres 
de Jean de Tournes imposent une page 
moderne, eminemment esthetique et si-
gnifiante. 
Dans "l'art poetique", il a choisi un 
de ces encadrements en dentelles qui 
firent sa celebrite, puisqu'ils lui 
etaient propres (graves par Salomon). 
Dans "II Petrarca", il emblematise ma-
gnifiquement le poete et Laure, les 
idealisant autour de la fleche de 
1'amour. 
Mais dans les deux compositions, le 
texte va a 1'essentiel, concis. Le 
terme "page de titre" prend ici sa 
pleine signification. 
/ z 
? e rz u z c 
1 N l l O N E , 
"L'art poetique" 1555 (71). 
"II Petrarca" 1550 (72). 
De Tournes - Lyon. 
I I R  G l O A N N l  » 1  T  O V  K N  3  5.  
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Le second style se situait donc a 1'oppose de 1'ecole ba-
roque et manieree des grands encadrements. II se caracterisait par 
des pages simples et claires, a 1'enonce minimum, aux elements visuels 
essentiels et parcimonieux, faisant la part aux blancs equilibrant 
1'ensemble ("II Petrarca" de De Tournes). Romain et italique etaient 
desormais les caracteres de predilection, "caracteres de combat" des 
debuts de 1'imprimerie humaniste, ils triompherent avec les oeuvres 
et les auteurs qu'ils avaient consacres. 
L'orthographe et la langue frangaise se sedentariserent de 
meme vers 1550. Impose comme langue administrative par 1'edit de 
Villers-Coterets en 1539, le frangais trouvait ses marques et fixait 
ses codes et ses regles. Au debut du siecle, on voyait des titres de 
frangais "phonetique" car alors, on se contentait de "translater de 
latin en frangais" en fixant les sons d'emission d'une langue encore 
balbutiante. Mais quelques decennies plus tard, la langue et la gram-
maire frangaise s'etaient emancipees. De plus, 1'etude des langues 
anciennes et leur parfait maniement n'etaient plus comme pour les pre-
curseurs de 1'humanisme prouesses erudites. Les langues nationales, 
sous 1'effet de la Reforme et de 1'imprimerie s'affranchissaient du 
latin, c'est pourquoi vers 1560, les fautes etaient bien moins nom-
breuses. A ce niveau, le miroir de la page de titre est revelateur. 
Et l'on connait les batailles litteraires que la langue frangaise et 
sa defense susciterent dans la seconde partie du siecle. 
Les pages de titre muerent avec le temps comme changeaient 
ce que leurs mots portaient : une langue et des titres. II s'agit en 
effet d'un entrelac qui ne pouvait pas faire evoluer la forme sans 
voir evoluer le fond. Comme le constate R. Laufer (14), pour que les 
imprimeurs congoivent de belles pages de titre, il fallait que ce titre 
ait evolue vers une juste concision, en un mot, il fallait qu'il soit 
devenu un produit litteraire. La-encore, des exemples precis sont si-
gnificatifs. Par exemple, le titre complet d'un ouvrage de Champier 
imprime a Lyon par G. Balsarin en 1502, "la nef des Princes" contient 
103 mots ! Quelques trente annees plus tard, Rabelais intitule encore 
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son Pantagruel "Les horribles et espouventables faictz et prouesses 
du tresenSme Pantagruel, Roy des Dipsodes, filsz du grat geant 
Gargantua, copose nouvellement par maistre Alcofrybas Nasier". 
Des 1550 environ, les titres gagnerent en concision, syn-
thetisant leurs elements signifiants en quelques mots clefs (1558, 
"les illustres observations antiques" de Gabriel Symeon). Depuis plu-
sieurs decennies, les ouvrages d'humanisme separaient deja le titre 
du nom de 1'auteur, sans davantage les lier en une ligne faite de 
plusieurs prepositions. 
_L' _§ v^l u_to ii. 
Avec un titre enfin moderne, la page de titre etait devenue 
adulte. 
Apres les frasques formelles du baroque, le livre frangais 
allait, avec les guerres de Religion et les troubles sociaux de la 
fin du 16° siecle, subir un serieux coup d'arret. La guerre civile 
et les greves des annees 1580 a Lyon entrainerent 1'imprimerie dans 
un cycle infernal. Les pouvoirs publics se souciaient alors assez 
peu d'encourager les typographes. 
A Lyon, les imprimeurs declaraient en 1580 que les beaux 
jours de la typographie, ceux de Frangois ler et de Robert Estienne 
leurs semblaient passes. Les tarifs etaient d'ailleurs si eleves que 
les libraires avaient meilleur compte a faire imprimer a Geneve. 
Cette decadence du livre frangais profita aux pays du Nord, 
illustres par la gloire de Plantin puis des Elzevier au 17° siecle. 
Lyon, frappee par le marasme vit ses imprimeurs sombrer ou s'exiler. 
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Deja, il fallait ranger et preserver un patrimoine. L'age 
classique privilegia le developpement des bibliotheques. Dans ces 
ecrins, brillaient desormais les joyaux de l'dge d'or typographique, 
aux pages de titre etincellantes. Elles restaient le symbole d'hommes 
qui, epris d'architecture et d'erudition, avaient su sur ces pages 
faire rimer raison, art et passion. 
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DE L'ESOTERISME... 
Nous 1'evoquions lorsque nous avons introduit notre propos 
sur le triangle, une incursion dans le champ code de 1'esoterisme 
pourrait amener quelques retentissants elements de reponse, a plusieurs 
degres (et en esoterisme, tout est affaire de degres). Des pistes, 
nous 1'avons constate, restent ouvertes aux chercheurs esoteristes (et 
il en est). 
Dans un premier temps, le triangle (mythique et mystique) 
ne doit pas, a tous les sens du terme, occulter la page de titre. La 
page de titre a une geographie, en partie comprehensible et explica-
ble, mais il est certain qu'au 16° siecle, certains avaient la carte 
des chemins de traverse. II ne faut pas oublier qu'entre un Moyen Age 
mystique, secret et irrationnel et l'age classique, symbolise par 
1'avenement des sciences exactes, le 16° siecle fut le dernier sie-
cle "esoterique" melant 1'astrologie, la magie, 1'alchimie, entre 
autres, a sa soif de connaissance et d'experimentation. Ces sources 
traditionnelles cotoyaient des sciences sinon plus serieuses, du moins 
plus rationnelles. Par exemple, le naturaliste Aldrovanti dans son 
explicite "Historia serpentum et draconum" mele inextricablement des 
descriptions exactes du serpent a des elements fabuleux et legendaires, 
en toute sincerite. Lisant cela, Buffon s'ecria : "qu'on juge apres 
cela quelle proportion dfhistoire naturelle on peut trouver dans tout 
ce fatras d'ecriture. Tout cela n'est pas description, mais legende". 
C'est a cette epoque que Bodin ecrivait sa "demonomanie". 
L'homme du 16° siecle ne pouvait pas en un jour passer 
d'une culture orale a une culture ecrite, et d'un savoir base autant 
sur les mythes, les peurs et les croyances aux sciences exactes et 
experimentales. Entre ces deux poles, le 16° siecle fut la periode de 
maturation, de mutation (peut-etre de permutation ?...). Et c'est pour 
ces raisons que nous pensons que certaines pages de titre possedaient 
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un sesame, un code secret. Le moins difficile a trouver en est 1'ana-
gramme. Frangois Rabelais etait, au gre des circonstances, Alcofrybas 
Nasier ou Serafino Calbersi. De meme, Maurice Sceve avait compose le 
nom de Delie avec les lettres de "L'Idee", en hommage a Platon. Con-
cernant nos pages de titre, nous avons constate combien les emblemes 
et marques etaient allegoriques et symboliques. On peut citer le ce-
lebre anagramme constitue par le nom Jean de Tournes : "son art en 
Dieu". Plus troublant, citons Gryphe. Son embleme etait d'abord un 
griffon, animal mythologique. Mais surtout, nous avons illustre plus 
haut notre propos avec une de ses pages de titre, dont la devise 
etait une enigmatique : "la mort n'y mort". Or, un ouvrage d'alchimie 
delivre ce message, concernant le Mercure symbolise par un monstre : 
"Quiconque me mord doit d'abord se mordre ; autrement, si je le mords 
la mort le mordra le premier, a la tete. Car d'abord il doit me mor-
dre - mordre etant le remede contre les morsures". Une similitude 
frappante. Peut-etre pourrait-on appliquer, toutes proportions gar-
dees, cette sentence de synesuis definissant les alchimistes, a cer-
tains imprimeurs humanistes, "Ils prenaient plaisir a parler par para-
boles, figures et analogies qui ne pouvaient etre comprises que de 
ceux qui etaient discrets, religieux et eclair§s". 
Fort est a parier que les imprimeurs erudits pousserent 
"le jeu" plus loin. Mais que faire sans le code ? L'humanisme com-
prit longtemps une famille dfoccultisants, qui s'abreuvaient aux 
sources de la Kabbale et de 1'Alchimie. Pic de la Mirandole en est 
un exemple eclatant. A Lyon, Champier fut avant 1510 un disciple in-
conditionnel de Marcile Ficin, platonicien orientalisant. Ce n'est 
qu'aux alentours de cette date qu'il "rentra dans le rang" et publia 
des traites de medecine doctrinale. Mais longtemps encore, les 
questions esoteriques resterent au centre des preoccupations lyonnaises. 
D'ailleurs, la ville, avec Prague, par exemple, n'est-elle pas dite 
"predestinee" ? 
Jusqu'au milieu du 16° siecle, tout etait utile a savoir, 
pensaient les humanistes. Leur vocation etait de recueillir le savoir 
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des Anciens, ils puisaient § toutes les sources, et ensuite, seule-
ment, tiraient de cet amas de connaissances diverses et eparses "la 
substantifique Moelle, la quintessence". Cela est symbolise par la 
phrase de Frangois Rabelais : "Que nuit toujours apprendre ?". Ce 
sont autant les mises en garde de 1'Eglise que la montee des sciences 
naturelles et de 1'experimentation, elle-mSme amenee par 1'humanisme, 
qui refoulerent des types de savoirs en les classant comme marginaux 
et non scientifiques. 
Alors, les humanistes penserent probablement que certaines 
verites n'etaient pas a "mettre entre toutes les mains", et en depit 
de leur mission de vulgarisation, ils prirent probablement pour ces 
savoirs une option esoterique, adoptant un langage hybride, celui 
des mots, et un autre, dont des inities avaient la clef. 
Le triangle est certainement avec le cercle la figure geo-
metrique recouvrant le plus de symboles. Les imprimeurs, 1'employant 
volontairement ou non, en avaient conscience. Le denier serait faire 
acte de sectarisme. Sa symbolique recouvre celle du nombre trois. ON 
pense d'abord bien sur a la Trinite chretienne. "Selon Boece, qui 
reprend les conceptions geometriques platoniciennes, la premiere sur-
face est le triangle, la seconde le carre et la troisieme le pentagone. 
Toute figure, si des lignes partent de son centre j usqu'aux angles, 
peut etre partagee en plusieurs triangles. Le triangle est a la base 
de la construction de la pyramide" (15). Le triangle equilateral 
symbolise la divinite, l'harmonie, la proportion. Selon 1'opinion de 
Platon dans le Timee, le triangle est symbole de la Terre. Clef de 
la geometrie, le triangle est a la base de la sectio aurea, nommee 
encore proportio divina. 
Outre son importance bien connue dans le Pythagorisme, le 
triangle est alchimiquement le symbole du feu ; c'est aussi celui du 
coeur. "II faut toujours envisager a ce propos les rapports entre le 
triangle droit et le triangle inverse, le second etant le reflet du 
premier : il s'agit des symboles respectifs de la Nature divine du 
Christ et de sa nature humaine" (16). 
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Encore rattache au nombre trois, il peut nous 1'avons vu 
recouvrir de nombreuses triades philosophiques, religieuses ou mo-
rales : bien penser, bien dire, bien faire ; sagesse, force, beaute ; 
passe, present, avenir ; naissance, maturite, mort ; et surtout, il 
recouvre les trois principes de base de 1'alchimie, sel, soufre et 
mercure. II est communement admis que les fagades des eglises roma-
nes et des cathedrales gothiques sont le reflet de 1'architecture 
interieure. Pour ces dernieres, dfailleurs, la rosace sublime encore 
cette representation, la synthetisant, symbolisant 1'univers, le 
macrocosme, et son microcosme la cathedrale, qui 1'enserre et la met 
en valeur. 
On peut ici se demander si, en parallele, la page de titre 
n'etait pas aussi un microcosme du livre, et ce a plusieurs niveaux. 
Mme Johannot fait a ce niveau un pertinent rapprochement entre les 
mots "art gothique" et "argotique" signifiant que cet art etait, com-
me un argot, comprehensible aux seuls inities ayant le code (17). 
Architecte, le typographe 1'etait. Peut §tre etait-il aussi 
le grand architecte d'une oeuvre polysemique, symbolisee par le "del-
ta lumineux" de sa fagade, ce "triangle sublime" introduisant a mot 
couvert dans un monde autre ? 
Ferus d'esoterisme, d'anagrammes, de contes symboliques et 
allegoriques (comme le "Songe de Poliphile" de Colonna), petris de 
sources grecques et chretiennes, les imprimeurs humanistes eurent 
probablement des tentations quant a des rapprochements a faire a 
plusieurs niveaux. Leurs marques de meme pourraient par leur symbo-
lique etre interpretees a 1'infini, et comme ces pages de titre preter 
a speculation. 
Tout est affaire d'interpretation. C'est deja ce que disait 
le manuel d'alchimie "Mutus Liber", le livre muet, a ceux qui n'en 
avaient pas la clef. 
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La demarche de ce chapitre peut paraitre hypothetique et 
presque saugrenue. Elle se base sur des interrogations, des rappro-
chements, et sur le contexte d'une epoque qui n'est pas la notre, et 
dont nous avons peut etre perdu le fil. 
II nous a semble que faire 1'economie d'une dimension se-
crete et esoterique des pages de titre, a l'epoque de l'alchimie, de 
la Kabbale, des anagrammes et du miroir inverse etait pauvrete d'es-
prit. Ce mysterieux triangle, en tout cas, omnipresent et omnipotent, 
meritait qu'on l'aborde, au moins quelques lignes, comme une instance 
signifiante dans le contexte d'une epoque, et non seulement comme une 
facetie esthetique ou typographique. 
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Poliphilericotnptecoinmeilluyfiitaiuisenfongc qiiil &ormoit,zy cii 
dorvumtfe trouuoit cn unc ualkefcrmce dune grand clojlure cn for-
mc dc pyramide,fur laqucllc cfloit afiis m obehjquc dc mcrucdlatfe 
haultcur,qud regardafongiicujcment, y pargrande admiration. 
m A forcft cfpouentable aiant eftepar moy paflec, & apres auoir delaifTeceltepremiere regionpar ledoulxfommeilqui nVauoitlors efpris,ie me trouuay tout de nouueau en vn lieu beaucoup 
plus deledable que ie premier, car il eftoit borde 
& enuironne de plaifans cotaulx verdoians, & 
peuplezdediuerfes manieres darbres,commc 
chelnes, faux, plancs, ormes, fraifnes, charmes, 
tilleulz,&autres,plantez felon lafpeftdu lieu.& 
abas atrauers la plame,y auoit de petitz buyf-
fons d'arbri(Teaux fauluaiges, come geneftz, geneuriers, bruyeres, & tama-
nns,chargez de fleurs.parmy les prez croilloient les herbes medicinales, a 
fcauoirles trois confolides, enule,cheurefeuil,branque vrfine,liuefchc,per-
fil de macedoine, piuoy ne,guy mauues, plantam,betoyne,& autres ftmples 
dc toutesfortes& e(peces,pluiieurs defcjuelles meftoient incogneues. Vn 
peu plusauant que ie mylieude cefte pkine,y auoic vnefablonmerc meflee 
dc petites mottes verdes, & pleine d'heibe menuette,& vnpctit boys de 
pjlmiers,ek]uelz les Lgyptics cueillcntpain,vin,huille, veftement, & mef-
rainpourbaltir.leursfueillesfembloientlamesdefpees,&cftoiet chargecs 
de fruiift-il y en auoit de trrandes, moiennes,&petites,& leur ont les anciens 
donnecc 
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donnc ce tiltrecjuelles flgmfient viftoire,pourautant quelles reliftenta tou-
techarge &pcfant faiz fansc]u'onles puille profterner. Encelieuny auoit 
aucune habitation, toutesfois en cheimnant entre ccs arbresfur maingau-
chemapparutvnloupcourantlagueule pleme,parlaveue duqueiles che-
ueux me dreflerctenlatcfte,& voulu crier, mais lcne me trouuay pointde 
voix. Aufll toft<ju'ilroeutapperceu,il feniuyt dedas le boys. quoy voiat ie 
rctourmy aucunemet en moy,&leuatles yeulxdeticrsccllepartou lesmo-
taignes faflembloicnt, ie vey vn peu a coftiere vne grande haultcuren for-
medvnetour,&laaupres vnbaltimctqui fembloit lmperfaidt^toutesfois 
ace queicn pouoie iuger, ccftoitde [itudure anticjue. 
Du colteou eftoit ceft edifice,les cotaulxfe leuoientvn pcu plns hault,& 
fembloiet ioindreaubaftimentqui eftoitaflis entre deuxmontJignes,& fer 
uoitdecloftureavne valleerparquoy eftimant que ceftoit chofe digne de 
veoir,i'adreiTay monchemincellepart:maistanrplusi'en approchoye,pltis 
fedefcouuroitcefteocuuremagnihcjue,&mecroifloitledc(irdelaregardcr, 
carellcne refembloit plus vnetour,ainsvn mcrucilleux obclik]ue,fondc 
furvngrandmonceaudepicrresdahaultcurducjuel cxccdoit fans coparai-
fon les montaignesqui eftoientauxdcuxcoftez. Quand le fu approche tout 
pres,lemarreltai pourcontemplcrplusaloilirligvademlolcncedarchitc-
dturecjui cftoitudcmydemolie,ccSpofccde quartiers dc marbie bl.lc alVem-
blezfans cyment,& libienadioultc'/,c]tie Liou cllc cftoit cncores cnticre,l.t 
pointed vneaiguille n'cuft fccu entrer cntrcdcuxpicrres.Lj y aiioitdetoti-
tcslortesdccolonncs,partietumbecs& ioinpucs,particciitici'cs.'& cn Imrs 
lictix,auecleurschapiteaux,architraucs,irizcs,corniccs,& loub.illcmcns,de 
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DE LA PUBLICITE 
Ce truisme soustendait notre propos general : la publicite 
et la page de titre se doivent beaucoup. En effet, c'est pour des 
besoins pratiques autant que de publicite que la page de titre appa-
rut. De meme, c'est pour repondre a ce besoin "d'avoir bien fait et 
de faire savoir" qu'elle se constitua, avec sa marque et son adresse 
au lecteur, vantant la qualite de 1'edition. Cette adresse au lecteur, 
souvent sous forme de boniment en rimes, constituait en quelque sorte 
1'ancetre du slogan publicitaire. 
C'est pour ces memes besoins que la page de titre evolua 
au fil des decennies vers plus de clarte et de lisibilite. II ne faut 
pas oublier que le livre fut le premier objet produit en grande serie, 
industriellement. II devait se donner les moyens d'ecouler la produc-
tion de ses presses, et il n'est pas vain d'avancer que la page de ti-
tre joua la un grand role. Sa fonction symbolique, ce caractere os-
tentatoire et parfois laudatif delibere instaurerent un nouveau rap-
port au chaland. Ce n'etait plus le client qui venait au produit, mu 
par un reel besoin, mais au contraire, ce produit rentrait dans une 
logique conquerante pour aller au devant du lecteur, l'interpellant, 
creant sinon le besoin, du moins le desir d'achat, de lecture. 
Par la suite, en ne se departissant point de cette meme 
fonction eminemment publicitaire, la page de titre emblematisa l'au~ 
teur de 1'oeuvre ou 1'imprimeur, par sa marque. Elle representait 
l'objet-livre, son contenu, sa signification et son aura de maniere 
codee et allegorique. 
Enfin, avec le privilege et les autres imperatifs de son 
contenu, la page de titre servit d'affiche a un objet reglemente. 
La page de titre, des lors institutionalisee etait a la 
base d'une dynamique qu'elle avait mis en marche, et qui avait ins-
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taure une nouvelle civilisation, celle du livre. 
La publicite naquit sans doute avec les crieurs d'escla-
ves antiques. Elle se perpetua au Moyen Age avec les celebres en-
seignes. Balzac, conscient qu'elles etaient menacees de mort par 
1'urbanisation d'Haussmann leur consacra meme un dictionnaire. On 
peut dire que les pages de titre prirent le relais de ces ensei-
gnes, et en demultiplierent la portee. 
Une histoire complete de la publicite meriterait de s'ar-
reter sur les pages de titre, et de leur rendre hommage. Nos moder-
nes affiches y trouveraient, dans leur principe et leur construction, 
leurs racines et leur essence. 
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Reclame xylographique, illustree pour un chapelier, du temps 
de Louis XI. Dans leur principe, les pages de.titre allaient pren-
dre le relais de ces naxves ebauches publicitaires, et en demulti-
plier la portee. II s'agissait de vendre en grande quantite le pre-
mier objet produit industriellement. (75) 
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LA PAGE DE TITRE ET SES SUJETS 
En quelque sorte souveraine, la page de titre a deux su-
jets : l'un duquel elle traite, 1'autre a qui elle s'adresse. 
La communication ne peut se penser ni se concevoir sans 
1'autre. Des theoriciens contemporains ont a juste titre affirme 
qu'on ne peut pas ne pas communiquer. II est de mgme certain que 
toute communication, incluant obligatoirement un emetteur, un recep-
teur, un canal et un code, va vers 1'autre ou vers les autres. La 
theorie de la communication explique et developpe tout cela. 
Nos pages de titre sont polysemiques, porteuses de plusieurs 
messages semantiques et iconiques. Fondamentalement, elles projettent 
un sujet vers 1'autre ou les autres, se donnant ainsi a percevoir. 
Se donner a percevoir releve, quand cela est conscient, d'une demarche 
de communication avouee. Pour un individu, c'est la reponse de 1'autre, 
appelee retroaction qui fera confirmer ou infirmer la ligne de con-
duite. Mais les pages de titre, immuables des qu'imprimees, se devaient 
d'etre sinon parfaites du moins completes des que mises en vente. 
Ainsi, elles adapterent toujours fond et forme aux sujets 
auxquels elles s'adressaient. Certains styles, d'apparence archaique, 
perdurerent longtemps j ustement parce que s'adressant "aux petits 
gens", les titres prenaient un aspect edifiant, usant du gothique, du 
bois naif, et de la mise en page "pleine", alors que d'autres avaient 
depuis longtemps depasse ce stade. 
Pour cause, ces autres imprimeurs s'adressaient aux hu-
manistes. Ils employaient le caractere du mouvement, le romain, et 
composaient une page claire et lisible, illustree par une gravure 
symbolique. Ils avaient fait porter tous leurs efforts sur le texte, 
le servant seulement par une mise en page qui s'effagait devant le 
contenu. 
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Les ouvrages de Belles Lettres donnaient des pages de titre, 
delicatement illustrees, encadrees d'arabesques et de fleurettes, 
alors que les livres de science, des que la taille-douce le leur per-
mit, s'illustrerent de planches realistes. Les imprimeurs humanistes 
ne donnaient pas n'importe quoi a voir a n'importe qui. Au terme d'une 
politique editoriale achevee, ils savaient au contraire comment "par-
ler" a une categorie de sujets, comment la seduire et la faire ache-
ter. 
Des siecles avant que n'emergent des theories expliquant 
le rapport de l'objet au sujet, ou que l'on enonce que "le message 
c'est le medium", ils avaient eu l'intuition d'ajuster ce "canal-
livre" au sujet qu'il traitait, puis cet ensemble a son public, "sa 
cible". 
Prefigurant la theorie des differents niveaux de langage, 
les imprimeurs 1'avaient appliques, empiriquement. Une grande par-
tie de leur succes en dependit directement. 
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C3cb)t8 9  bzandjegBes bet Hee  #pjtetesDes.rt| .fignc?. 
tos et ocs bices. C nations cbiettictines. 
CXcspefocsDenfer. Ctplufteotsaattes ctjofes. 
CXe Imte Da falat De lame. CDlapjattcqae poarDonnet 
«UL3 nott)om?e Du co?ps. gnetfle d plofiews malaDies 
C jLart De fleubot^ompe, conttngentes aur femmcs. 
Ces deux pages de titre peuvent sembler 
des archaismes, en 1550 et 1551. 
Encadrements et bois gauches et naifs, 
caracteres gothiques, abreviations, pa~ 
ge non aeree et remplie, emploi du signe-
rubrique calligraphique... 
On comprend mieux ces titres quand on sait 
a qui ils s'adressent, via personnes al-
phabetisees interposees : des bergers, des 
brodeurs et des lingeres. 
Par ces archalsmes, les imprimeurs flat-
taient en fait cette clientele, qui se 
sentait docte a vil cout. 
J. Cantarel - Lyon 1551 (76). 
t>( iKuerffemanircre 
]numte; trr(Ju6ttfmnit 
Otijfans a ^ pSeura rt lingierfs £tarfu& frfawfssiapemmt 
Sniffmt car btm entendhnmt i}frrtdcmtic[vte/?t|\u6of|i|ue 
f  r i y  r tSpo i f r rnr  p t fp i fMten t  
cvrnpjtmcmt aufji£0tuv|i;we 
C3 tuu» tnaffunMttcnuficrs^Sfmre 
ftront prdfjTtt ree pourtrairt; farcjement 
Huc«pf5eurrs'rt «entfft tapijjtrr» 
21 trufnes n;rus nufR frm6fa6iemmt 
iDuBfter pomtuf SnutiJ aurunement 
iCStrraaiMtirre (l fr» tafffrurs Svmaeiee 
6t ti[jyttrre? frfqur^pamlTfmrnt"* 
^itrcre-patrong acc|uerrontftrit(ye». 
P. de Sainte Lucie - Lyon 1550 (77). 
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S T E P H A N I  
D O L E T I 
D I A L O G V S ,  
Dc Imitationc Ciccrcmana.aducrfus Dcfi# 
dcrsum Erafinum Rctcrodamum, 
pro Ciiriitcphoro Lo» 
oolio 
II 
•igrvr" 
ii. A 
ifilsep 
n 
o 
L V G D  V  N  1  A P V D  
G  R  Y  P  H  I  V  M ,  
H. U .  X X X  V .  
S  E  B .  
On peut par contre ici constater le ca-
ractere moderne de la mise en page : ro-
mains, marque emblematique, harmonie des 
textes et des blancs. 
II s'agit en effet d'une oeuvre d'huma-
nistes s'adressant a des humanistes. 
La encore, il y a adequation totale entre 
la presentation formelle du livre et le 
public vise. Et ceci des 1535. 
C Y R O P E D I E  
D E X t N O P H O N  
V, Ja XJ.t 6" bjhr.iCiGn 
de C\ rnj "Roy ars 
^trjes. 
Tiaduitc dc Grcc par Liqucs dc 
Comrcb dc Vmu-mi.'e ilho 
vn, ConlcUlcr du Roy au 
P.urkmcnr dc Dijvn. 
!: .?!• C/"A •vj">- f.s» 
L I O N, 
PAR ! AN DE T O V R. N E S. 
M. D. LV 
Aucc PrimJf^c du Rov. t 
Pour cette oeuvre de Xenophon, s'adres-
sant aux lettres et aux poetes, De Tournes 
a choisi un delicat encadrement de fleu-
rettes, et un beau romain. 
Cela nous fait constater que dans la de~ 
marche de ces imprimeurs, rien n'etait lais-
se au hasard. 
S. Gryphe - Lyon 1535 (78). 
J. De Tournes - Lyon 1555 (79). 
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WOTES chapitre 2 
(1) : II faut preciser que les livres se vendaient au 15° et 16° sie-
cles le plus souvent en feuillets mobiles. Le client choisis— 
sait ensuite sa reliure, selon son gout et ses moyens. Cepen-
dant, le livre etait dans le magasin, couvert par sa page de 
titre, qui lui servait "d'affiche". De meme, quelques exem-
plaires relies a bon marche etaient a la disposition de la 
clientele. 
(2) : Henri-Jean Martin et Lucien Fevre, "L'apparition du livre" 1971. 
(3) : Ibid. 
(4) : Ibid. 
(5) : Roger Laufer, "L'espace visuel du livre ancien" in "Histoire 
de 1'edition frangaise" 1989. 
(6) : Ibid. 
(7) : Jean Adhemar, "La gravure des origines a nos jours" 1979. 
(8) : Ibid. 
(9) : R. Laufer, "L'espace visuel du livre ancien" : Ibid. 
(10) : Thibaudet, "La lettre d'imprimerie" 1906. 
(11) : R. Laufer, Ibid. 
(12) : Ibid. 
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(13) : Ibid. 
(14) : Ibid. 
(15) : Chevalier Jean - Gheerbrant Alain-
"Dictionnaire des symboles" Segners 1974. 
(16) : Ibid. 
(17) : Johannot Y. "Tourner la page" 1988. 
CHAPITRE 3 
COMPOSITION, MISE EN PAGE ET LISIBILITE : 
THEORIE, INTUITION ET SENSIBILITE. 
PREAMBULE.. 
"L'epoque cherche ses blancs comme elle cherche ses si-
lences. La proportion respective des marges, les points d'impact 
rigoureux du texte dans la page - fut-ce parfois d'un seul mot -
est la condition majeure que pose la pensee pour etre pleinement 
transmise. D'ou 1'importance des blancs en typographie, leur va-
leur permanente d'oraison muette". 
Raymond Gid. 
"La lisibilite est 1'aptitude a lire le plus efficace-
ment un texte place a une distance optimale et eclaire normalement" 
Frangois Richaudeau. 
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un postulat de lisibilite. 
Tout notre propos jusqu'ici, base tant sur 1'analyse de 
pages de titre que sur des realites tangibles d'evolutions histori-
ques posait comme un postulat logique et un nouvel imperatif la no-
tion de lisibilite. 
En quelques decennies, 1'imprime se desenclava de son 
modele initial, le manuscrit jusqu'a muer completement pour renaitre, 
different et autonome. II fut des lors accessible a tous, dans un 
langage et une presentation presqu'uniforme, et compris de chacun. 
II n'en allait pas de meme auparavant : la preuve la plus 
flagrante en est la specialite de paleographe, qui necessite des 
etudes longues et difficiles pour parvenir a comprendre et decrypter 
les calligraphies et abr§viations medievales. 
Apres un temps d'adaptation, 1'imprime, quant a lui, eri-
gea presqu'en regle les propres elements de sa clarification, de sa 
rationalisation. 
Bien que ne possedant pas encore l'assise de resultats 
d'etudes de lisibilite, qui n'emergerent que trois siecles plus tard, 
les imprimeurs humanistes allerent naturellement, dans leurs mises 
en page, vers une limpidite servie par une aeration de la page, qui 
est encore un modele de nos jours. 
160 
Le_sHbstra_t de_l^j§£ritxir£ £ctid.en_ta_l_e. 
Avant que de multiplier a 1'infini des signes composant 
des mots charges de sens, il fallait dans un premier temps bien s'en-
tendre sur ce code, a propos duquel Fournier de Jeune disait pe-
remptoirement en 1764 en preface de son Manuel typographique : 
"C'est de Dieu que nous vient cet art ingenieux 
De peindre la parole et de parler aux yeux 
Et par des traits divers, des figures tracees 
Donner de la couleur et du corps aux pensees". 
Toutefois, notre alphabet phonetique n'eut pas seulement 
des adeptes fervents, et alors que Leibnitz par exemple preconisait 
une ecriture ideographique universelle, certains imprimeurs et theo-
riciens humanistes tenterent de battre le systeme alphabetique en 
breche, en proposant des succedanes plus ou moins reussis. 
Honorat Rambaud, par exemple publia en 1578 chez De Tournes 
"La Declaration des abus que l'on commet en ecrivant". Proposant un 
nouvel alphabet phonetique, il avait pousse le zele j usqu'a faire 
imprimer les pages de droite de son livre dans ses nouveaux carac-
teres. 
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l + S 
n'y foit inrereflc.ou cn vne Csgon ou 
en autrc, &: mcfmcs lcs bcilcsxe quc 
pourrois prouucr , & bicn cuidcm-
mcnf.mais cc!a cft biers aifc i cntcn-
drc 3 ccui quiont bon lugcmcnt. 
Et iivnobihut quc bditc confu-
fion &defordi'efok caufedim dom-
niigc non lcukmcnt incflimablc, 
auss indictblc, pcr(onnc nc fc loucie 
d'y rcmedicr, i;y <i'c fe plaindre: fc 
fjut Licr, Jifc quc (ommes mabdcs 
afion cicJcoc, vcu que nc fentons 
r.oftre nsal, cju fi !c (cntons faut duc 
c|uc tr-rnmcs iicgh;;ena, veu quc ne 
eftcichosis poirii i< ici.icdc, & 
«juaiid nou5 cil oiiertlc rciuiom. 
ncfuu! frimt r.immer ctt 9 £•? , , 
itirrrs, tri > /» *• r, /• 
, tjfe.gt • e'n, tmt, eat, errt, 
CHAf. X X X I 1 L 
i + r 
M* fo"ej- it;j.^ fc, ir t'u i'*i| e <pv.pi; a 
A1 C -jcs (jcjvs: ,'c -j 
ps^ ocs jyye<5, c cysyvu-
jv^y. jes ('c-jv i [• rjfcv c / v  v t 
f » ps |i <>'4f '|<'v 
c ^o^.pyf ,v?2jv j.^?v. 
z i .yj cyz»*; jv focj |VJ/V yyv yo-
ijii; ,s>|qvi;j zi-f.pfv-jv, 
V>'5 'S zyyz.i^r,  <jc 'f p t  2v. 
yi 5?y2c<, '<|Z y ,' j-vi vp-: C 
f . y j  < j 2 c y  l  , 3 H .  i V j v y r s  
v <joy t  ,:. .'v i , p | <|c , vy j s vs 
SE 1 i3*.?3 WM^sT5' !*' I !ic 
( X f n p  }' .£Of -je .Ifjcyv, e 
H'vy ips cf o<pc<f _v<py-/8:<:si 
jZ]<|C fVJJ p.VZUjT .jSt^ 
6,-2 
ct, ,ge , tue, tme, ene, rrrr 
#' <.'»• / v- F 2. J u 3 i 
Honorat Kambaud : "La Declaration des abus que l'on commet en ecri-
vant" 1578. De Tournes (80). 
Preoccupe par le caractere irrationnel de notre alphabet, Rambaud 
proposait de substituer a nos lettres des signes mieux adaptes au 
langage. Et il fit imprimer son ouvrage dans les "deux langages". 
D'autres, pour prouver que la brievete de notre alphabet 
ne resultait pas d'une lacune en signes dessinerent plethore de 
nouvelles figures phonetiques. 
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»9 P i * v n. i i *r. * n -t, 
^uas.unguli c{unftrrn uxlvA ntur, inde ,a 
fiv>n{um vn'.>m alphaixrrum ,ikcru urtoA Ltcrt dvktiirae 
pisMic?it ububjiyius &rnru dliwc# 
TubuU cum omnihoi (hari-fhrnbus 
pkna JcHfnpuu. 
•m-l ?m*. t *i*no;hc'vja 
5 > 
1mb 
~r<*Xk-kDi^ 
:^XiQ''.';?iaif!r40 
j 9 /v^ ,9xi:<ohl*ji3?,kw|iri 
rr-CL^.h-vi N#f 
~v -:ki:)tvx!^ a;^ u>-/t#f^ r3 -
.rf',- >- - -i-+..uLlu»-1^_ 
llfeiigfeegj 
B fedd%niu>F>ro Uin.s tptfioif ]lfcm chjradcr in jrc3 u 
iMtejwlitui.qulpnon iitcrar (ubi,utqr,3( iltmibicirot. 
tiani «. routur: vd ii iti ijktctii *comicrfo, vt i'.u, ( |u. 
tmerbist (j»m aefco npkwio.i*,, hailma: t.*! fcn 
t--niuFe>kr,puf». VLiuumin tu«,t nAT-n 
knpti «:un i*katiro,vc Hciro inh.--m nM„w ,„.U1 
!(,:)<- in (.,irt,..Un,;iUm „KT;,„,, & 
iu.u.jr. .V-J c*cmpiotrni.irio, Htt. 
. . *  V v V '  
Ac AOK-r «MXXH-KvS 
k' x • K)%-X $ P5 y^6 Xv 
<?\ o CA a tnm ;•• yxfoo korp^  I o-ZiVoar r<& 
; c(k Amitui :wcr{nrci,<|ic.r;i i..i:;:'X,;im .*< vi 
«nJrni rjtiosiem k'?uui>n , i|u.u:i u: n!nrn,'o tl;-;-. u- c';c 
prp cp?iT'us, Scii ve ki fXuiui ciii .iut ;'V'u!us n 
ixni'. i/i;r.i;irri,cajuicrur. • .1 iircras hmr nuiv |i>c 
tiem.i.opio.ctur . Vc vcrocruia. u;ci,iu:n npus fiyri u, 
j/tn ir,:ic"i.*„irer»& mol-rile jn h!>cr abi.? ,no» 
fimiles !uni fcr^xU-ra oitiiuc irrofu;-n'.;t.cti3 
i£ Miutcq-.TCi iii coatcrit^uv notarum iiinUjtada n a*rr»i, 
M » 
fcl 
"De furtivis literarum notice" 1563. Scotum - Naples. 
Le nombre limite de signes d'un alphabet ne provient pas d'un nom-
bre restreint de signes. Dans cet ouvrage, sont proposes de tres 
nombreux dessins inedits de signes (81). 
Mais tous ces essais, fantasques ou erudits faisaient sui-
te, comme un contrecoup a la recente fixation de notre orthographe 
dans des regles fixes. Cette fixation m@me avait ete amenee par l'im-
primerie et ses necessites unificatrices. 
A la base, il fallait accepter avec des reformes certes, 
mais sans revolution 1'usage occidental "de groupements de lettres 
phonetiques constituant des mots, des suites coherentes de ces mots 
constituant des phrases, des enchainements de phrases constituant des 
paragraphes. II nous faut accepter la representation typographique de 
ces lettres, de ces mots, de ces paragraphes : la composition de gau-
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che a droite de ces lettres et de ces mots en blocs de lignes hori-
zontales superposees de haut en bas" (1). Et malgre quelques reti— 
cences ou iterations autour du dogme alphabetique, on s'en accomo-
da, pour servir une convention de lecture tacite et generale. 
Reformer 1'orthographe avait deja demande tant d'efforts, 
aurait-il ete possible de revolutionner 1'alphabet inconsiderement ? 
Certes non, et apres quelques dernieres velleites reformatrices, on 
1'accepta dans son ensemble. 
J nst T ••• ! \ UN.-O 
t, )  f PVLA tw II .  C A "  1" H-1 L A N 
V..__ . r; Si T^.VTTA L U 
L A i  T A L i A N A .  
li A N T O ! i r 
/-
; ii 
Xi ! 
! 
»£Ti (i 'IA< 
c, O i 
< i 
< NL O M 
Trissino, "Reforme de 11orthographe et 
de la grammaire" 1529. Janiculo- Venise. 
(82). 
Ce linguiste renomme proposait 1'utili-
sation alternee de lettres des alphabets 
latin et grec. 
• itl , t ia S 
V, rtw mrm* f*:n ?< 
is (MtiH#'. 
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V^ R O ii 'D E l\ S L 0 N n . 1 
"^'S' J'''^i '* -*X/ £•*''•''•?» K/ toioft le f.intkr, 
fi '°?r / 'sf;cr q:J/Vicr depaiihlc T(rtu, 
> $ S 3  • " f ' ' : / ' / '  > / > ,  
«.ttsaei. t fjllonflri; acfcfoc:, 
«'VI'.';'..W : /'/</> K.?»/ .f;« »;7 rfV U r-J 
Tsl.b. K-.rs irjtta'tic l.t ParKetsrwet, 
l'-:rd';Uri>ti'nfa rcfvcrr lc zcrdgn, 
Lrrdt tr 
•w v' />' rz /-zrz jj»/ '.rs.tlcct dez £'n •$. 
L.'. dcJ.ah it>z tUz Hrc-zez, c-res, 
.; ne ic-rm,WK.:nt .itatncsjv^cioct, 
l.scrn de t:t ix/.ui. 
T 0 ii lepre-s //,-/ .Y /? '.j.ifu Fr,t>ifc rnxrd.an, 
Ircrc iitt'» lotul, fcccr.ici' .i mon Rcc, 
ricti,tcn.iiit jcs circcs.dt !.i Mcre futns 
Lttliie KjnjcJ.: 
v. Vre n' JJIHI r de ta n.vblefijrtu, 
rirjnt -coeunt/eftvras le ioeicY, 
Ku. 11 'wvr Rocidi defirttefimdra 
• on vutnrc-s 'cj. 
S'cj dn i-r trezrind de Ube-r; tfrctnct 
2ic:rt Fss d'un F.JCJfiirtiscrde fcsdrcp. 
Mrs nct.uit nc Roc ,me'nti'r roi.vtd . 
P.irbiinvcrtu, 
Pc-Ufor.t. 'Tce R 0 Ff jtJ»?re>s tu faffet: 
Kcnt dc Tec bu'nloim Urenem refandu 
It ic; nt-rs Ptljnop .tfenbks 
7  ' d i r e  k >  f i c f .  
J. A. de Baif 1574 - Paris (83). 
L'imprimeur ajoutait aux lettres traditionnelles de nouvelles 
phonetiques pour faciliter la lecture du poeme. 
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Les a.nt_s_tj_po.gm^hi_que. 
Par cette expression, on peut designer les elements de 
base, pour la plupart materiels et tangibles par lesquels le livre 
existe. Ils sont 1'ossature que 1'imprimeur accepte, modele et agen-
ce pour construire un livre rationnel et lisible. 
Les formats de papier constituent une partie de ces in-
variants. Ils peuvent etre carres, auquel cas ils n'orientent en 
rien 1'information qu'ils rendent objectivement, puisqu'ils sont 
neutres et sans tension. 
Mais ils peuvent aussi etre de forme rectangulaire. Dans 
ce cas, ils introduisent par leurs proportions longues et larges un 
effet dynamique et statique : 
- dynamique quand la longueur s'accroit par rapport a la 
largeur, 
- statique quand c'est la largeur qui s'accroit par rap-
port a la longueur. 
Les familles de caracteres se rangent de meme dans ces in-
variants typographiques. Ces familles peuvent de plus etre divisees 
en sous-familles, selon qu'elles sont capitales, bas-de-casse, mai-
gres, demi-grasses ou grasses. Tout sera des lors choix en permanence, 
la pertinence d'un choix devant se baser sur la lisibilite du carac-
tere, sur son esthetique et sur sa dimension intellectuelle specifi-
que. 
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CAPITALES 
MAIGRE 
DEMI-GRAS 
GRAS 
Romain 
bas de casse 
maigre 
demi-gras 
gras 
a 
CAPITALES 
MAIGRE 
DEMI-GRAS 
GRAS 
hahque 
bas de casse 
maigre 
demi-gras 
gras 
Subdivision d'un caractere selon les possibilites offertes par les 
familles, corps et graisses (84). 
linite. Par contre, 1'italique exprime une souplesse plastique le 
rapprochant de la feminite. A la base du langage typographique, 
1'italique est le caractere de 1'expression orale, alors que le 
romain est celui de la narration. 
gras, maigre, peut signifier des differences de tonalites du dis-
cours, et articulera en fait le systeme de lecture. Romain et ita-
lique traduisent la narration de 1'enonce, le jeu des graisses hie-
rarchise des niveaux de priorites. 
L'imprimerie joue sur ses invariants et se sert d'eux pour 
mettre en exergue ou relativiser les informations, intensifier ou 
integrer des donnees. 
Le romain, par exemple, exprime la rigidite et la mascu-
Cet ensemble de combinaisons capitales, bas-de-casse,. 
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De meme, la disposition du texte sur la page et ses me-
thodes de justification servent le discours. Pour un dialogue, par 
exemple, justification a gauche ; ou pour un texte classique (roman...) 
texte aligne a gauche et a droite, qui rend "la typographie invisi-
ble". 
Nous le constatons donc, tout un ensemble d'elements, sta-
tiques ou non, peuvent se combiner. Tragant la topologie de la page, 
la socialisant, la rendant visible avant que d'etre lisible, ces in-
variants typographiques servent le texte, et le rendent intelligi-
bles, avant meme le surgissement du sens. 
les t_ra_ce^s_r£gu.lalt£ur;s. 
Nous 1'avons longuement evoque, le Hoyen Age avait en-
tierement rempli la page, autant par souci d'economie que par une 
hantise du vide et du blanc. La tendance etait absolument inverse 
a celle des imprimeurs humanistes, a deux niveaux : 
- sur la forme, on remplissait donc le moindre espace 
utilisable, 
- sur le fond, on tronquait systematiquement les mots, 
usant et abusant d'abreviations, pour des mots de surcroit souvent 
non espaces. 
La lecture ne pouvait en aucun cas etre fluide. Elle se 
faisait en dechiffrage, presque lettre par lettre, en tout cas mot 
par mot. L'enonciation a voix haute etait une aide precieuse, les 
limites n'etant pas reellement definies entre lfecrit, le dit et le 
lu. 
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Les imprimeurs, apres avoir quelques annees copies ser-
vilement le manuscrit, opererent rapidement un changement majeur 
dans la presentation du livre typographie, mus par un juste et in-
dispensable souci de rationalisation. Ils allaient, nous 1'avons vu, 
aerer la page et introduire le blanc et les espaces vides, jusqu'a 
en faire des composants principaux de la page imprimee. C'est a ce 
niveau que 1'imprimeur se fit architecte. Abandonnant la fonction 
d'orfevre du copiste, qui ouvrageait superbement un manuscrit, il 
oeuvrait desormais avec de nouvelles regles de mise en page rem-
plissant 1'espace harmonieusement, en fonction d'une nouvelle 
topologie de 1'espace livresque. En fait, le but recherche etait 
d'arriver a disposer entre elles correctement "des choses de di-
mensions diverses, selon certaines regles et un systeme arithme-
tique precis" (2), et ce en depassant les contraintes techniques. 
"La fievre geometrale" de la Renaissance et son attrait pour la geo-
metrie et 1'architecture ne sont pas indifferents a 1'emergence de 
traces regulateurs, amenant eux-memes le blanc dans la page imprimee. 
Pour repartir ces blancs avec coherence, on peut utili-
ser plusieurs procedes, soit par calcul, soit par trace. Dependant 
en grande partie du volume de texte, les calculs ne s'adapteront 
qu'approximativement aux mesures typographiques ideales. Pour etre 
utilisable en pratique, le trace doit etre capable de se modifier 
selon les circonstances. Et souvent, la regle supreme presidant a 
la mise en page, par dela les savants calculs, sera en fait 1'har-
monie degagee par 1'ensemble. Emil Ruder (3) met d'ailleurs en 
garde contre "un systeme de rapports calcules mathematiquement" qui 
pourraient alterer 1'originalite de la creation, les nombres pro-
portionnels devenant "alors les bequilles auxquelles s'accroche l'in-
capable". La page, malgre maintes iterations autour de ce concept de 
traces regulateurs prit rapidement au 16° siecle un aspect presque 
immuable qu'elle allait garder jusqu'a nos jours. Le texte, "pose" 
au centre se detache sur un fond blanc, dont les quatre parties sont 
la tete, le pied, le petit fond a gauche et le grand fond a droite. 
Chacun est proportionne selon des regles de calcul etablies. 
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Un trace regulateur, adapte a une page de 
titre de "La Sainte Bible" de Jean de 
Tournes. Ces traces sont instruments de 
composition et de controle. Leur princi-
pe est "sous-tendu par un trace des 
possibles etabli au prealable", et base 
sur 1'harmonie de 1'ensemble (85). 
l V; 
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La base de toute construction architecturale, le Nombre 
d'or, affleura rapidement, et les imprimeurs d'alors oeuvrerent a 
rechercher un "nombre d'0r typographique" qui apporterait 1'har-
monie des blancs dans la mise en page et un rapport ideal, "divin" 
entre les elements typographiques de la page : corps, justification, 
nombre de lignes (4). Le typographe argentin contemporain Rosarivo, 
mu par son admiration pour la mise en page de la Bible a 36 lignes 
de Gutenberg, a longuement travaille sur ce concept du Nombre d'or 
typographique. Selon lui, il s'agit du nombre 1,5 car son trace est 
infaillible sur des formats de proportions 2/3. 
Mais comme le dit P. Faucheux, pour conclure, la page 
doit etre servie par ce trace regulateur, qui est un "trace des 
possibles" preetabli. "L'oeil doit s'y plaire a travers des rapports 
simples rythmes sur ce trace". Et surtout, ce trace doit etre une 
liberte, et non un esclavage. Eriges en principes de composition, ces 
traces legitiment rationnellement la mise en page. Ils ne sont pour-
tant ni immuables ni strictement indispensables. Car le premier im-
peratif de composition, des que la typographie se fut affranchie du 
manuscrit fut 1'harmonie entre les elements de la page. Cette har-
monie, qui sert l'esthetique de la page et sa lisibilite doit rester 
le guide principal de la belle composition : c'est en tout cas ce 
que voulaient certainement les imprimeurs humanistes, qui erigerent 
cette plenitude intelligible en principe. Ensuite seulement, ils 
furent secondes et legitimes par une assise rationnelle, elle-meme 
issue de leur passion pour les chiffres et la mesure. 
Exemples de traces regulateurs. Canon de division harmonieuse de 
Villard de Honnecourt, architecte frangais du 13° siecle. II s'ap-
puie sur la symetrie, la diagonale de la page et de la double-page. 
Trace de proportion 2/3 obtenue en divisant la page jusqu'au 12° (86). 
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LES PRINCIPES DE LISIBILITE : SCIENCE ET PRAGMATISME 
Comme nous le precisions plus haut, les premieres expe-
riences scientifiques menees sur la lisibilite remontent environ a 
1800. 
A 1'Academie des Sciences, le typographe Anisson avait 
fait composer le meme texte, sur des justifications identiques,dans 
deux formes de caracteres differents : le Didot et le Garamont. Ces 
deux pages furent posees sur des pupitres, pour etre lues par des 
experimentateurs. On releva au depart peu de differences. Mais Anisson 
fit progressivement reculer les lecteurs, jusqu'a ce qu'il leur soit 
impossible de lire le texte. On constata alors que le Garamont re-
pondait plus longtemps aux possibilites de lecture. Le dessin de ce 
caractere n'offre pas d'obstacles a l'oeil, et la lecture "decoule" 
donc plus rapidement. Loin de vouloir affirmer la suprematie d'un 
caractere du 16° siecle sur une lettre congue ulterieurement, force 
est donc de constater que certains dessins se "laissent lire" avec 
plus de fluidite. Le lecteur gagne alors en vitesse et en confort de 
lecture. 
En fait, ce genre d'experiences menees au 19° siecle of-
ficialiserent des principes que les imprimeurs avaient jusque la ap-
pliques empiriquement, mu par leur seul bon sens. Ces principes sont : 
- que le lecteur devine le texte plus qu'il ne le lit, 
- qu'une petite partie d'un mot seulement suffit a en fai-
re deviner la suite, c'est-a-dire le sens. 
- que la quasi-totalite des lecteurs ne lit que la partie 
superieure des lignes. 
- que cette partie superieure, avec les accents, suffit 
a une lecture rapide. 
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Le docteur Javal, ophtalmologiste, mena aux alentours de 
1900 d'interessantes etudes sur la lisibilite. Ironie du sort, il 
devait perdre la vue et dicter son livre "La physiologie de la lec-
ture et de l'ecriture". II demontrait dans cet ouvrage que pendant 
la lecture, le mouvement des yeux n'est pas continu, mais avance 
par saccades. La ligne est en fait divisee en secteurs de dix lettres 
environ, que l'oeil englobe pour y introduire un sens, devine plus 
que dechiffre, avant de passer a la section suivante. De plus, ce 
processus de lecture inclut des mouvements de regression sur la 
ligne, ce retour servant a confirmer ce que 1'oeil vient de voir. 
Cela nous amene tout naturellement a nous demander si 
l'unite de lecture est la lettre ou le mot. Cette unite est, plus 
encore que le mot, l'unite syntaxique. On lit plus en devinant 
qu'en dechiffrant. Or, si l'unite de lecture etait le mot, un mot 
abrege ou tronque serait inintelligible. De meme, F. Richaudeau a 
prouve que la longueur des mots n'interfere en rien sur la vitesse 
de lecture. L'oeil devinant le mot, puis faisant une correlation im-
mediate avec ce mot deja en stock dans la memoire, on peut verita-
blement parler d'une synergie de l'unite signifiante. Une suite de 
lettres non signifiantes est bien plus longue a lire que le meme 
nombre de lettres formant un mot simplement parce que la memoire 
joue autant que l'oeil pendant la lecture. Des qu'tin mot est connu, 
donc reconnu, il est compris donc depasse. 
Cette transcendance de 1'unite signifiante a ete etudie 
par l'ecole de psychologie allemande de la forme, dans la Gestalt-
theorie. Selon cette theorie, une "bonne" forme est un tout superieur 
a 1'ensemble de ses parties. Par deduction, un mot est bien un tout 
superieur a l'ensemble des lettres le composant. II a un sens que 
les lettres agencees differemment n'auraient pas. On peut des lors 
avancer l'idee de pregnance, qui est la qualite rendant plus faci-
lement visible et lisible un mot. 
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Le devoir du typographe est "d'amener une forme complexe, 
le mot, a un point tel que la pregnance de cette forme soit superieure 
et differente de la seule addition des pregnances de chacun des si-
gnes" (5). L'imprimeur soucieux d'une lisibilite optimale doit en 
definitive trouver le rapport le plus juste entre une structure lin-
guistique et une structure typographique. A la clef, il aide le lec-
teur, sert 1'auteur et le texte. 
En fait les imprimeurs humanistes de la Renaissance, igno-
rant toutes ces regles de lisibilite en precederent 1'efficience. 
L'enthousiasme de ces imprimeurs, la restitution de canons antiques, 
leur sensibilite et leur remarquable sens des proportions, allies 
a leur pragmatisme et leur souci d'efficacite allaient rendre des 
imprimes limpides et visibles, dans un espace-page justement con-
quis et architecture. Comme le dit encore F. Richaudeau (6), "les 
artistes graphiques qui suivront jusqu'a nos jours ne pourront plus 
rien inverter dans le domaine de l'architecture typographique du li-
vre : tout aura ete imagine et parfaitement realise il y a un demi-
millenaire, et cela en quelques dizaines d'annees, par une poignee 
de grands ancetres". Ils etaient seulement conduits par leur intel-
ligence et leur bon gout, avec des garde-fous tels que les coQts 
de rentabilite et les contraintes techniques. Ce que les imprimeurs 
humanistes rendirent dans leurs ouvrages, durant cet age d'or typo-
graphique, c'est en fait une lisibilite soudain generalisee. Tout, 
depuis la page de titre, jusqu'a l'organisation des textes, des in-
dex, des tables, etait laisse a la decision du typographe. Ils se 
servirent de traces regulateurs, de modeles harmonieux de aise en 
page, mais jamais n'erigerent en dogme une composition a la qualite 
de lisibilite definitive. 
La lisibilite d'une composition fait en effet appel a peu 
de regles, que les imprimeurs humanistes assimilerent rapidement : 
- composer le texte dans un caractere egal ou superieur 
au corps 7. 
- utiliser des dessins de lettres aux formes usuelles. 
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- ne pas imprimer de lignes trop longues ou trop courtes. 
- imprimer a 1'encre noire sur papier blanc. 
On le voit, autour du bon gout, de 1'harmonie et de la 
clarte, peu de servitudes de composition. Chacun exprima ensuite un 
style propre en fonction de ses options esthetiques et des sujets 
traites. Ensuite, 1'imprime se figea en quelque sorte dans un modele 
general, lisible, sobre et agreable a 1'oeil. 
II semble judicieux de rappeler en conclusion qu'en fait, 
si la page est un solide edifice idealement proportionne et joliment 
architecture, regles de lisibilite, de composition et de mise en pa-
ge ne sont meme pas les fondations de cet edifice, mais seulement 
1'echafaudage 1'encadrant au depart, et lui donnant un peu d'assu-
rance et de stabilite. La beaute de 1'edifice ne doit rien a 
1'echafaudage. Tout est du a 1'architecte-typographe, a sa rigueur, 
a son bon gout, a son sens de 1'harmonie et de 1'equilibre. Mais son 
intuition a aussi la parole. Et c'est en ce sens que la typographie 
est un art. 
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NOTES chapitre 3 
(1) : F. Richaudeau, "La lisibilite" Retz 1969. 
(2) : P. Duplan. R. Janneau, "Maquette et mise en page, concep-
tion graphique, mise en page electronique, couleurs et 
communication". L'Usine Nouvelle 1986. 
(3) : Emil Ruder in "De plomb, d'encre et de lumiere : essai sur 
la typographie et la communication ecrite". 
Imprimerie Nationale 1982. 
(4) : Rosarivo, "La divine proportion typographique" in P. Duplan. 
R. Janneau, "Maquette et Mise en page" Ibid. 
(5) : F. Richaudeau. Ibid. 
(6) Ibid. 
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CONCLUSION 
Le moment est donc venu de clore cette etude. Notre con-
clusion essayera d'eviter le piege du resume ou de 1'emphatique dy-
thirambe. 
Les imprimeurs humanistes ne furent pas tous des erudits 
eclaires doubles de techniciens artistes. Beaucoup sans doute, der-
riere les hommes-phares cites dans les pages precedentes oeuvrerent 
dans 1'ombre, indigents, anonymes et besogneux. 
Mais tous, du plus humble au plus grand eurent l'art de 
lier une technique nouvelle a leur intelligence et a leur sensibi-
lite pour creer un livre infiniment plus signifiant. Cet imprime al-
lait s'eriger en pilier de notre civilisation. On pensait ce pilier 
inamovible, inebranlable. Mais les temps changent. Le livre a vecu 
quatre siecles, mais n'etait pas immortel. L'avions-nous oublie ? 
Le progres a amene l'informatique, qui est a la base d'une nouvelle 
Renaissance. Les conditions sont en fait identiques a celles de 1450, 
mais cette fois-ci, ce n'est plus le manuscrit, mais l'imprime qui 
semble battu en breche et en quelque sorte depasse. 
Notre propos final ne sera surtout pas d'opposer le li-
vre a la disquette. Le debat serait purement technique ou purement 
philosophique. De meme, nous ne nous demanderons pas si le temps 
est venu de proclamer un nouveau et prophetique "ceci tuera cela". 
Gageons simplement qu'informatique et imprime sauront etre com-
plementaires plus qu'adversaires. V*eu pieux ? II est en tous les 
cas certain qu'a cette alliance de la tradition et de la modernite, 
c'est la communication, donc 1'homme qui a tout a gagner. 
Le livre eut longtemps un caractere sacre, de par son 
contenu de savoir. L'imprime evinga cette sacralite en demultipliant 
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le livre a 1'infini. L'homme put alors s'approprier "ce feu de con-
naissance", en 1'arrachant de maniere prometheenne aux instances 
superieures qui le detenaient auparavant. 
Le livre etait descendu sur terre, et il devint anthro-
pomorphe, lui et la lettre soudain emplis d'humanite. Avec l'im-
primerie, on donna un corps a la lettre. On peut aussi a son propos 
parler d'oeil, de pansf,d'empattement, de jambage, de larme. Comme 
1'homme, la lettre se para dfune anatomie, mais elle se nimba aussi 
d'une identite, d'une sensibilite. Par-dela ce corps, n'a-t-elle 
pas un caractere ? Geoffroy Tory deja, avait bien conscience de cet 
anthropomorphisme, lui qui dessinait ses lettres ideales aux pro-
portions du corps humain. 
Et si la lettre s'attache a 1'homme, le livre, lui peut 
plus encore symboliser la vie de cet homme. Comme elle, il se derou-
le dans le temps et dans 1'espace. Comme elle, il a une introduction, 
un deroulement, des chapitres, une conclusion et une fin. Chaque vie 
n'est-elle pas une longue histoire ? Vivre, c'est apprendre, et le 
livre est avec l'experience 1'autre grand garant de la connaissance. 
Ne dit-on pas enfin, apres une legon donnee par la vie, que l'on 
doit tourner la page ?... 
Oui, livres et lettres sont eminemment humains. Ce livre, 
qui prend sens et vie par la lettre est le tenant de tout ce que 
l'homme a vecu, vit et vivra. Poumon de notre civilisation et de notre 
culture, il contient notre memoire et notre histoire. Pour cela, 
puisse-t-il toujours garder le rang d'honneur qui est le sien. 
Aimer le livre, c'est sans doute aimer l'homme. La ou 
on le bafoue, regnent l'ignorance et l'arbitraire. Les periodes les 
plus sombres de l'histoire de l'Occident ne furent-elles pas toujours 
celles ou l'on brula les livres ?... 
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